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LA TRIBUNE DES PEUPLES PARTAGE LE SORT 
DE LA CAUSE QU'ELLE S'EST VOUÉE A DÉ- 
FENDRE. 


Sous le régime de l'état de sige, notre 
journal avait été suspendu. Le rédacteur-gérant 
et deux personnes attachées à la rédaction fu- 
rert emprisonnés et subirent une longue dé- 
tention. Ces rigueurs n'avaient d'autres motifs 
que la publicité donnée par le journal à deux 
proclamations, dont lune portait la signa- 
ture d’un grand nombre de représentants, dont 
l'autre exprimait l'opinion de la presse et d'une 
partie de la jeunesse des écoles : pièces crimi- 
nelles, dit-on, commeayant dù provoquer la ma- 
nifestation du 13 juin. Bientôt la justice appré- 
ciera le caractère des pièces incriminées. 
Comme nous avons été poursuivis pour les a- 
voir publiées, nous dirons, pour notre part, que 
nous ne concevions la manifestation projetée 
pour le 13 juin que comme une démarche con- 
slitutionnelle, légale et éminemment pacili- 
que. 

Ce n'est certes pas notre journal qui pousse- 
ra jamais la population de Paris aux émeutes, 
qui suscitera la guerre civile. Rien n'est plus 
contraire à l'esprit de notre œuvre. Nous ser- 
vons la cause des Peuples; les Peuples conti- 
nuent de fonder leurs espérances sur les forces 
de la nation française; les émeutes et les guer- 
res civiles n'auraient d'autre effet que d'éner- 
ver la nalion; elles ne peuvent profiter qu’à 
nos ennemis. Ils le savent bien. L'histoire de la 
révolution et de l'empire leur apprend combien 
il serait dangereux pour eux de réveiller l'esprit 
national des Français par une attaque ou- 
verle. s | 

Depuis la Révolution de juillet ils ont chan- 
gé de tactique. Leur plan consiste à cerner la 
France, à laisser ses forces se consumer dans 
des luttes intestines. En attendant leurs armées 
parcourent l'Europe depuis le Niémen jusqu'aux 
Alpes ct au Rhin, détruisant partout les éléments 
moraux d'indépendance et de liberté, et s'em- 
parant de toutes les ressources matérielles. 

Ce plan n’est plus un mystère pour personne; 
ce que l’on connaît moins, c’est l’état des pays 
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SOUVENIRS DIPLOMATIQUES. 


' i leurs affaires en Asie. — 
Comment l'Angleterre et la Russie font . 
MAn N au tròne de Perse de Mohammed Chah le Kadjar. 


— Journal tenu sur les lieux en 1834. 

L'Europe est trop agitée pour que l'opinion publique 
puisse s'occuper des événements qui ont eu lieu en Orient. 
Les gouvernements qui se sont succédés en France ont ha- 
bilement profité de cette agitation intérieure pour résou- 
dre les questions extérieures dans leur intérêt. 1] 

On sait que cet intérêt était diamétralement opposé à 
celui de la nation française. L'intérêt dynastique de Louis- 
Philippe lui imposait la nécessité de rester en paix avec 
les vieilles dynasties, paix qu'on n'obtenait qu'à force de 
sacrifices. l 

Dans l’Europe pourtant, le gouvernement de Lonis- Phi- 
lippe croyait nécessaire de wénager l'opinion publique. Il 
en trouvait le moyen dans les usages de la diplomatie. 
Toutes les fois qu'il s'était agi de conclure un traité hon 
teux pour la nalion et ruineux pour ses intérêts, on le sti- 
pulaiten grand secret, on le meltait en execution avec 
mystère, eton ne le rendait public qu après l'avoir érigé 
en fait accompli. 

Ajoutons que les puissances étrangères permettaient aux 
ministres de Louis-Philippe certaines réticences, de mè- 
Ine que cerlaines hardiesses de langage qui leur donnaient 
Une contenance devan Je parlement et la presse. Les 
Puissances étrangères aidaient, autant qu'il était en elles, 
et Louis-Philippe et ses ministres dans la tàche difficile de 
donner ie change à l'opinion publique. Le fait est que 
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et les dispositions des populations intéressées | vertu duquel la publication de la Tribune des 


dans la lutte. Nous étions en posilion d'avoir, 
à ce sujet, des renseignements particuliers. 
Nous les communiquions à la France dans l'in- 


(Ordre du jour de l'Assemblée | térêt de la cause commune. Ces affaires, que 


l’on s’obstine à appeler étrangères, sont pour la 
France des affaires intérieures, des affaires in- 
times. C’est à Pétersbourg et à Londres que 
se combinent, c’est à Rome, à Rastadt et à Ko- 
morn que se décident les affaires que l’on traite 
à la Bourse de Paris. Des chances mora- 
les de cette lutte entre le vieux monde et le 
monde nouveau dépendent les mouvements 
du monde matériel. Dans cette conviction, tout 
en donnant des renseignements matériels sur 
les hommes ct les choses de l'étranger, nous 
appelions l'attention de l'Europe sur les graves 
questions morales qui agitent la société fran- 
çaise. Ce sont les idées écloses à Paris qui 
ébranlèrent les pavés des capitales de l'Autriche 
ct de la Prusse, et obligèrent le souverain pon- 
tife à abandonner Rome. Cet antagonisme en- 
tre les forces terrestres de l'étranger et l'action 
intellectuelle de la France ne peut trouver de 
solution que dans le réveil universel de ce sen: 
timent qui a créé ct inspiré toutes les nationa- 
lités chrétiennes, dans le réveil du sentiment 
chrétien, dans la résurrection de l’idée chré- 
lienne ct son application sérieuse aux lois qui 
régissent la société civile et les affaires maté- 
rielles. 

Tel a été notre programme au 15 mars. Ils 
nous accusaient d'en avoir méconnu l'esprit et 
la lettre, ceux qui nous dénonçaient comme cou- 
pables d’avoir fomenté la discorde intérieure. 
La justice a repoussé ces accusations en nous 
laissant libres de toute poursuite. 

Nous sommes décidés à continuer notre œu- 
vre. 


Dans la nuit du 13 au 14 juin, à une heure 
du matin, alors que notre journal allait être li- 
vré aux presses, un demi-bataillon de ligne, une 
quarantaine de sergents de ville en uniforme ou 
en bourgcois, un commissaire de police, assisté 
d'un officier de paix, occupèrent militairement 
nos bureaux et la maison où ils sont situés. 

Après une minulieuse perquisition, après 
avoir renvoyé nos compositeurs et quelques-uns 
de nos employés qui étaient là, retenus par 
leurs fonctions, le commissaire de police dé- 
clara à notre rédacteur-gérant qu'il l’arrêtait par 
mesure de sûreté en verlu d’un ordre éinané du 
ministre de l’intérieur ; en même temps il fut 
procédé à l'arrestation de deux autres rédac- 
teurs de la Tribune des Peuples; puis les scellés 
furent apposés sur les portes de nos bureaux. 

Quelques jours après cette expédition, on 
nous signifia un arrêté du pouvoir exéculif en 


ersonne en France, ni ailleurs, n’était dupe de ce manége. 

Dès les premiers jours du règne de Louis-Philippe, son 
secret fut trahi. On demandera naturellement à quoi pou- 
vaient servir tous ces mensonges officiels de tant de di- 
plomates étrangers et français? Dans quel but se don- 
naient-ils la peine de tromper le monde sur les choses 
dont ils le savaient purfaitement instruit? — La réponse 
que nous ferons à celle question est très humiliante pour 
l'humanité officielle. 

Oui! tout le monde officiel savait ce que voulait Louis- 
Philippe; mais on voulait avoir l'air de l'ignorer, Tout le 
monde officiel savait qu'il abandonnerait les Polonais et 
les Italiens, et l'Egypte et la Syrie! — Disons-le franche- 
went, on désirait au fond qu'il les abandunnät. 

Les hommes qui ont une même foi, ont presque toujours 
les mêmes craintes et les mêmes espérances. 

Tous les égoïstes voulaient également la destruction de 
ces Peuples odieux quicontinuaient les traditions dedevoue- 
ment, de courage, de foi. Comment! viendrait-on par [ha- 
sard nous prècher ces choses-là ? Qu'ils périssent! notre 
tranquillité l'exige. 

Tous les égoïsies pensaient ainsi, mais ils u’osaient le 
laisser voir. Bien au contraire, dans des manifestations pu- 
bliques, ils assuraient de leurs sympathies les méines Peu - 
ples dont ils avaient au fond du cœur juré l'exterminatiun. 
Hs applaudissaient aux discours libéraux de Louis-Philip- 
pe. Ils se plaisnaient souvent de sa conduite. Is l'accu- 
saient de les avoir trompés. «Ah!si le roi avait voulu agir!» 
disaient-ils en soupirant. 

La diplomatie, les ministres et leurs journaux avaient 
sutéret de fournir à ces hommes le prétexte de pouvoir se 
dire trompés. 

L'opinion publique en Europe exigeait tous ces ména. 
pemeuts et tous'ces mensonges. En Orient on se tait et on 
agit. Comme le gouvernement français ne voulait ni ne 
pouvait agir, il ne lui restait qu'à se taire, 


Peuples était suspendue; elle l'était déjà de fait; 
en même temps nous reçûmes avis du parquet 
que notre numéro du 13 juin (édition du ma- 
tin) était poursuivi. 

Quel a été le résultat de toutes ces rigueurs? 

Huit jours après leur apposition, les sccllés 
furent levés. Sans explication aucune, un mois 
après leur incarcération, nos deux rédacteurs 
arrêtés en même temps que notre rédacteur-gé- 
rant furent rendus à la liberté; lui-même, après 
une prévention de soixante-cinq jours, fut mis 
hors de cause par une ordonnance de non-lieu 
rendue par la chambre des mises en accusa- 
tion. Le procès de presse est abandonné. 

L'état de siége est levé; nous rentrons dans 
le droit commun : nous reparaissons. 

Nous sommes donc quittes de toute -pour- 
suite, notre journal reprend le cours de sa pu- 
blication. Qui reparera le mal fait autour de 
nous ? Qui fera oublier leurs souffrances aux 
soixante familles que notre publication faisait 
vivre ? Qui nous fera oublier les jours de capti- 
vité? Quel est celui surtout qui nous rendra nos 
amis proscrils ?… 

Nous venons de raconter en peu de mots les 
mesures dont nous avons été les victimes ; nous 
ne voulons pas les apprécier : il y a des faits qui 
parlent d'eux-mêmes. Nous nous bornons à 
demander au gouvernement ce qu'il a gagné 
en nous frappant de toutes ses rigueurs, ce 
qu'il a gagné en force, en dignité, en stabilité ? 
SU nous avions enseigné l'erreur, nous serions 
tombés avec notre erreur. Mais si au contraire 


Hommes du pouvoir, héritiers de Février, 
nous vous supposions plus de scrupules? 
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Des six journaux suspendus le 13 juin, la Réforme, 
la Démocratie pacifique et la Tribune des Peuples sont 
les seuls qui aient repris le cours de leur publication. 

Pour la Vraie République, le Peuple et la Révolu- 
tion démocratique et sociale, la suspension il fout l'es- 
pérer ne sera pas un arrêt de mort. 


TT ——— 


La QUESTION FINANCIÈRE. 
I, 


Quand bien même il n’y aurait en ce moment 


d'autre question à résoudre au monde que la ques- 
tion financière ; 

Quand bien mème la France ne se débattrait pas 
aussi duuloureusement entre la monarchie et la ré- 
publique, el que le soufile de la liberté n'ébranlerait 
pas toute la vicille Europe; 

Quand bien même le prolétariat ne se dresserait 
ne livide ct implacable devant les aristocraties de tout 

cgré; 

Guata bien même les miracles de l'industrie ct les 


Cependant s'accomplissait dans un des grands empires 
de l'Orient un fait décisif, une réforme dynastique, 

L’Ivan (le royaume de Perse) fut forcé, de par les puis 
sances européennes, de se soumettre à une espèce de sanc- 
tion pragmalique.Uneloihéréditaire dynastique fut établie 
la Perse. La Russie l'avait voulu, l'Angleterre y coopéra. 

Nous publions des mémoires où lon verra les moyens 
dont ces puissances intéressées se sont servies pour ame- 
ner cet événement. Car c'est un événement pour l'Orient, 

Dans les pays musulmans, la succession est réglée par 
des lois et des coutumes particulières. Le pouvoir (le 
trône) est regardé comme une propriété conquise. En cela 
les mahométans sont parfaitement d'accord avec les légi- 
timistes français. Le pouvoir (le trône) appartient à la fa- 
mille qui s'en est emparée. 

Quant à la manière d'hériter de ce trône, le système ma- 
hométan diffère beaucoup de celuides légitimistes français. 
Ceux-ci croient que le droit de régner ne réside légitime - 
ment que dans l'individu qui descend du régnant en ligne 
directe. L'individu doit être mâle, d'après la loi salique. Il 
y a pourtant iles pays chrétiens et catholiques où l'on croit 
que la faculté de régner peut étre accordée par Dieu à un 
individu femelle. 

Chez les Orientaux la prepriété du trône appartient à 
celui d’entre les membres de la famille qui réussit à s'y 
établir. Les moyens de s'y établir sont de la même nature 
que ceux donton se sert en France pour obtenir en emploi: 
l'argent, la protection, le talent, Abbas Mirza n'était pas 
le fils ainé de Tetkh-Ali-Chach; encore enfant, sa vivacité, 
sun esprit, son adresse dans les exercices gymuastiques et 
Pà-propos de ses réparties furent remarqués par le père, 
qui le nomma son héritier présomptif au préjudice de ses 
ainés. 

Après sa mort prématurée, le changement dynastique 
actuel en Perse s'est effectué par le moyen de la protection 
et celui de l'intimidation. 
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promesses de la science n'ouvriraient pas à nos yeux 
éblouis des horizons nouveaux et sans limites: 

Quand bien même les audaces de la pensée n'au- 
raient pas sapé toutes les bases anciennes ct ne nous 
précipiteraient pas avec une énergie fatale vers l'in- 
connu! 

Quand bien même enfin toutes les révolutions ac- 
complies depuis soixante ans, les souffrances et les 
combats de la génération présente, la marche irré- 
sistible des Peuples vers la justice et la liberté ne 
prépareraient pas une transformalion suprême de la 
civilisation, 

La question financière seule, telle que la nécessité 
la pose aujourd'hui suflirait, pour opérer de gré ou 
de force celte transformation. 

En effet, le système de finances qui soutient toute 
uotre organisalion publique est aux abois. 

Plus d'équilibre possible entre les recettes et les 
dépenses du budget, sans une révolution financière 
complète. 

Des anciennes sources de revenus, les unes sont 
fermées par la main du progrès, les autres sont ta- 
ries par la stagnation des affaires: ct cependant les 
besoins et les charges augmentent d'heure eu heu- 
re... 
Non seulement nous ne pouvons pas payer les 
dettes anciennes, mais nous ne pouvons vivre un jour 
désormais sans en contracter de nouvelles. 

Si du moins il nous était permis de creuser indé- 
finiment au dessous de nous cet abime qu'on nomme 
la dette publique! mais combien de teinps encore 
trouvera-t-on des prèleurs, même aux plus dures 
conditions? 

Que l'une des mille éventualités qui pèse sur 
nous vienne à éclater, par exemple la guerre curo- 
péenne de principes prédite par Napoléon, et qui 
s'approche chaque jour de nos frontitres avec ies 
armées russes, où L'ouverons-nous de l'argent ? 

On ne réfléchit pas assez à cette position; on ne 
comprend pas assez que la question financière porte 
en elle-même tous les périls ct tous les problèmes 
de la situation, parce que la question financière ré- 
sume avec la rigoureuse précision des chiffres, 

La paix et la guerre ; 

Le gouvernement ct l'ordre ; 

La liberté et le progrès ; 

Le travail et le crédit ; 

L'agriculture, l'industrie et le commerce ; 

N'a-t-on pas cent fois démontré que depuis un 
siècle en France c'était par la question financière 
qu'avait péri tous les gouvernements monarchiques 
ou révolutionnaires ; ji 

Que sans les embarras financiers légués à Louis 
XVI parses deux prédécesseurs, la grande révolution 
n'aurait pas éclaté comme la foudre au sein des Etats- 
Généraux de 89 ; 

Que sans le discrédit des assignats la République 
de 92 ne serait pas tombée ; 

Si Louis-Philippe n'avait pas opiniâtrément ajour- 
né les réformes financières, s'il n'avait pour grossir 
le budget de la corruption, pour enceindre Paris de 
bastilles, pour livrer les chemins de fer aux ban- 
quiers, augmenté la dette publique de deux milliards 
et demi, la bourgeoisie ne l'aurait pas abandonné en 
Février, il ne fûl pas tombé sous la révolution du 
mépris. 

Qu'est-ce qui a perdu le gouvernement provisoi- 
re, si ce rest son incapacité financière ? 

Qu'est-ce qui à soulevé contre la République nais- 
sante l'inimitié des campagnes, et amené le triomphe 
de la réaction ? 

Ce ne sont pas les circulaires de M, Ledru-Roll 


La Russie et l'Angleterre protègent depuis longtemps 
les souverains persans, dont ils se servent pour exploiter 
leur malheureux pays. Or, il pourrait arriver qu'à un 
Souverain pacifique, parfaitement soumis aux ambassa- 
des de Russie et d'Angleterre, pt succéder un usurpa- 
teur récalcitrant et intraitable. 

La famille royale de Kadjares était très nombreuse ct 
les chances de succession échappaient à tout calcul. Il de- 
venait impossible à l'ambassadeur russe’ de s'assurer de 
l'héritier présomptif. La Russie jugea nécessaire de dési- 
gner d'avance cel héritier; elle appliqua à la Perse les usa- 
ges qui règlent l'héritage impérial en Russie. Elle enjoi- 
gnit au roi de Perse de reconnaltre pour héritier le fls 
alné de son fils ainé, à l'exclusion de tous 
rents. 


La Russie, qui n'a jusqu'à présent agi sur la Perse quepar 
ses armes et ses influences diplomatiques, y exercera dd- 
sormais une véritable suzeraineté. Elle y a fondé un nou- 
veau droit dynastique. Elle protégera les successeurs Ié- 
gitimes de son protégé. La Perse n’est plus qu'un ftef qui 
relève de l'empereur de Russie. 

Le gouvernement français laissa faire, dans les négocia- 
tions qui ont précédé et suivi ce changement dans les lois 
fondamentales d'un grand empire d'Orient, on n'a pas en- 
tendu prononcer le nom de la France, Etaic-il de son in- 
tés él de s'anauler aussi complètement? Nous l'isnorons. 

Mais on sait ce que que l’intérèt dynastique avait à ga- 
gner en s'annulaut devant la Russie et l'Angleterre, La 
France payait fes ambassadeurs et les agents diplomatie 
ques qui a aient pour toute instruction de baisser laire les 
amlassadeurs el les agents russes et anglais. 

On verra dans les méinoires que nous publiurs l'histori. 
que de l'établisseinenten Perse d'unepragmatique-sanction 
dynastique inaugurée par les ambassadeurs de kussie et 
d'Angleterre. 


autres pa- 
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non, personne ne l'a jamais cru sérieusement. C'est 
l'absence de mesures réparatrices pour les finances, 
c'est l'impôt des 45 centimes ! | 

L'urgence de la révolution financière ctait si uni- 
versellement sentie alors, on voyait si clairement que 
le salut de la République, que la paix ou la guerre 
civile y était dal qu'un banquier conservateur 
venait proposer au gouvernement provisoire comme 
moyen de salut... LA RARQUEROUTE | ; 

Eh bien! aujourd'hui, après dix-neuf mois de mi- 
sère et de déchirements, l'urgence de la question fi- 
nancicre est-elle moindre? Pour avoir bravé et subi 
toutes les conséquences du mal, les gouvernements 
qui se sont succédés en France l’ont-ils rendu moins 
profond? 

C'est aux faits de répondre. 

Afin de comprimer au dedans les masses dont on 
augmentait les impôts ct auxquelles on refusait le 
droit au travail, il a fallu entretenir sur le pied de 
guerre une armée de cinq eent mille hommes! 

Alin de comprimerau dehors l'élan des nationalités 
vers la liberté, on a consumé quelques quarante mil- 


lions à destruction de la République romaine. 

Tant pour réparer les fautes de la monarchie que 
pour suppléer au déficit des revenus publics, il a fallu 
contracter un emprunt plus lourd que tous ceux du 
passé, ajouter soixante-dix millions de rente à la 
dette consolidée, ct pourtant, malgré tous ces sacri- 
fices, le budget de 189 ne se soldera pas sans un 
déticit de trois cents millions. 

Eufin, les réductions d'impôt exigées depuis si 
longtemps par l'opinion—la r‘duction de l'impôt du 
sel, la réforme postale, l'aboli on de l'impôt sur les 
boissons—sont venues porter le derñier coup aux 
finances de l'Etat. 

Nous savons qu'il y a des habiles qui prennent 
texte de ces réformes pour crier bien haut que c’est 
le gouvernement républicain qui ruine les finances 
du pays. Mais que peuvent répondre ces grands 
linancicrs, lorsqu'on leur remet sous les yeux le sort 
de la monarchie de Juillet? 

Elle refusait obstinément ces réformes, l'équitibre 
du budget s’en est-il micux rétabli? 

Faut-il leur rappeler que, dans les dernières an- 
nées de la monarchie, la dette flottante s’est accrue 
de six à sept cents millions? 

Alors M. Thiers jetait le cri d'alarme, il s'écriait 
que l'on allait aux abimes ! il voulait sauver la mo- 
narchie. Aujourd'hui cet homme d'Etat déclare qu'il 
n'y a rien à faire: pourquoi? la conscience de nos 
lecteurs répondra. 

Mais que feriez-vous donc, ô charlatans de toutes 
nuances, le lendemain d'une restauration de plus 
qu'hier et de plus qu'aujourd'hui? 

Votre ignorance passée n'est-elle pas le gage de 
votre incapacité future ? 

Et qu'importe à la solution du problème financier 
que le chef du gouvernement se nomme Président, 
Roi ou Empereur ? 

Heureusement. le ministre actuel des finances, M. 
Passy, quoique élevé à l'école constitutionnelle, n'a 
pas cru, comme M. Thiers, qu'il fallùt attendre le 
retour de la monarchie pour s'occuper de cette plaic 
saignante qui menace de mort la société. . 

C'est un courage et une loyauté dont il faut lui te- 
nir compte, toute abstraction faite de la valeur de 
ses idées. : 

Il ne désespère pas du salut de la chose publique, 
lui, puisqu'il tente ic remède. ee #1 

Aussi, voyez quel concert de malédiclions s'élève 
contre le ministre réformateur dans le camp de 
l'usure! 

En un jour, M. Passy a perdu auprès de ses an- 
ciens amis tout crédit ct sa longue réputation de sa- 
gesse et de capacité; c'est un esprit uventureux, un 
révolutionnaire, un socialiste ! 

Nous examinerons prochainement quelle est la va- 
leur du plan financier de M. Passy et jusqu'à quel 
point il mérite les attaques dirigées contre lui par 
les républicains honnetes et modéres. 

Il est probable du reste que le ministre succombe- 
ra : déjà on parle de sa retraite. Alors nous retom- 
berons dans le statu quo et M. Thiers triomphera!... 
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Nous allons passer rapidement en revue les prin- 
cipaux événements qui se sont succédés en Italie de- 
puis le 13 juin. | 

En Piémont, un fait des plus notables et des plus 
importants, c'est l'évacuation d'Alexandrie par les 
Autrichiens. Nous ignorons jusqu'à présent les cau- 
ses de cet événement, et si l'abandon a été volon- 
taire, ce que nous aurions peine à croire, car l'Autri- 
che ne lâche point facilement sa proie. Nous pensons 
que l'attitude de la population ct celle des troupes 
piémontaises ont été pour beaucoup dans cette déci- 
sion. 

L'état de siége de Gênes a été levé à propos des é- 
lections. Les ministres du roi de Sardaigne ont eu le 
bon esprit de comprendre que les élections, pour 
être constitutionnelles, doivent être fuites sous l em- 
pire de la liberté ct non sous le règne des lois d'ex- 
ception, iy; ; 5 + 

Les élections en Piémont ont donné la majorite au 
parti démocratique ct non au parti démagogique, 
comme le dit le Journal des Debats, cet insulteur 
publie sous tous les régimes. l 

La paix a été conclue entre l'Autriche et le Pić- 
mont, et les ratifications ont été changées. Une loi 
a été présentée aux chambres par le ministère pour 
obtenir un crédit de 75 millions destinés à satisfaire 
la cupidité de l'Autriche. Le roi Charles-Albert est 
mort assez à temps pour ne pas être témoin de la 
dernière humiliation inposée à son pays. i 

Radetzki, après avoir incarcéré, confisqué, fusillé 
tout à son aise, a proclamé deux ou trois amnistics, 
Pune à l'occasion du traité avec le Piémont, l'autre à 
l'occasion de la fête de son seigneur ct maître lem- 
pereur d'Autriche. Ces amnisties nc laveront pas la 
tache de sang qui souille le drapeau impérial et ne 
feront pas oublier qu'à Brescia douze potences ont 
été dressées le même jour ct à la même heure pour 
douze défenseurs de l'indépendance italienne. 

Venise s’est immortalisée par son héroïque résis- 
tance. Fous les combals qu'elle a livrés aux Autri- 
chiens ont été glorieux pour elie. Elle avait rompu les 
négociations avec les Autrichiens; mais que pouvait- 
elle espérer après que le Piémout avait conclu la paix 
et ne pouvant plus attendre de secours de la Mougrie? 
Manin a repris les négociations et Venise a capitulé. 

La Toscane désormais ne sera plus qu'une an- 
nexe de l'empire autrichien. Dix mille Groates doi- 
vent l'oveuper, el on a allublé ou l'on doit affubler le 
grand-dur, le plus pacifique de tous les hommes, du 
titre de feld-moréchal, sans doute pour lui donner le 
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pas sur les généraux autrichiens, Nous voudrions sa- 
voir si la France consentira sans mot dire à celle usur- 
pation. ) 

Rome, qui a succombé après un mois de tranchée 
ouverte, n'a pas tardé à voir renaître tous les vieux 
abus du régime ponlifical dont nous devions la déli- 
vrer. Le pape refuse de dégager la parole de M. Odi- 
lon Barrot ct ne veut à aucun prix accorder ces insti- 
tutions libérales promises par notre ministère. L'ar- 
mée francaise est bicn vuc à Rome, grâce à son ad- 
mirable discipline; mais oflicicrs et soldats sont tenus 
en quarantaine par la population de toutes les 
chasses. 

A Naples règne la terreur sous les auspices du dra- 
peau blanc ; tous les anciens députés de la gauche 
sont poursuivis. Tout homme soupçonné d'idées li- 
bérales est en proie aux persécutions ; quant à la 
Constitution, elle n’est plus qu'une lettre morte, un 
vain mot, 

La Sicile a aussi sa part de rigueurs, ct beaucoup 
de ceux qui sont rentrés sur la foi de l’amnistic ex- 
picut leur confiance dans les cachots. 

Tel cst en résumé le tableau que présente l'Ialie : 
qu'il est différent de celui qu'elle offrait en avril 
1848 ! 
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Nos prévisions relativement aux affaires de Rome 
ne se sont que trop réalisées. Nous avions prédit que 
la France ne scrait pas maitresse d'empêcher une 
réaction, et Ja réaction à Rome est toute puissante. 
Tous les employés, tous les fonctionnaires qui ont 
servi la République romaine sont destitués. Tout 
citoyen qui a pris parti pour la République est mena- 
cé du cachot; tous les représentants sont dans l'exil. 
La réaction ne s'arrête même pas là; elle frappe en- 
core ceux dont la fidélité au Pape n'est pas douteu- 
se, s’est montrée même avec eclat, mais qui sont 
coupables, comme le comte Mamiani par exemple, 
de vouloir poser des limites au pouvoir temporel des 
papes. 

Nous avions prédit que, lorsque nousaurions péné- 
tré de vive forec dans la vieille capitale du monde, 
tout ne serait pas fini; qu'alors au contraire tous les 
embarras, toutes les difficultés allaient se dresser de- 
vant nous: cl depuis bientôt dcux mois que nous 
sommes entrés dans Rome, nous avons été de négo- 
cialion en négocialion, de reculade en reculade, jus- 
qu'à remettre sans condilions le pouvoir à une com- 
mission pontificale qui, en présence d'une armée 
française qu'elle brave, décrète la banqueroute, fait 
revivre les institulions les plus suranées ct les plus 
odieuses, remet sur picd le vicariat, rétablit le saint 
oflice, relève l'inquisition, remplit ses cachots de 
victimes. 

Nous avions prédit que si les armes de la Répubhi- 
que française détruisaicnt la République romaine, la 
malédiction de tous les peuples nous attendait. Et en 
Espagne, en Portugal, cn Angleterre, en Allemagne, 
des millions de voix se sont lancées pour nous mau- 
dire; et Pitalie tout entière a fait entendre des cris 
de mépris et de haine ; ct d'un bout à l'autre de la 
péninsule les Italiens se sont ligués pour repousser 
tout commerce, tout échange, pour rejeter tous nos 
produits ! 

Tels sont jusqu'à présent les résultats les plus 
clairs, les plus nets des exploits accomplis à Rome 
par notre digne et vaillante armée. 

Certes, c'est un immense malheur pour la France 
de s'être aliéné la sympathie de tous les peuples li- 
bres de l'Europe, dont l'appui nous sera peut-ètre un 
jour si nécessaire ; c'est aussi un grand malheur de 
voir quelques prêtres, quelques moines, quelques 
cardinaux insolents braver la puissance et la majesté 
de la France, mépriser scs conseils, ct, sous les yeux 
de ses généraux, de son armée, relever les institu» 
tions les plus odicuses. 

Mais tous ces inconvénients préoccupent trop peu 
uotre ministère pour que nous éprouvions lamoindre 
tentation de lui adresser à cet égard des avis ou des 
reproches qui ne seraient écoutés ni compris. Il est 
un point seul, un point essentiel sur lequel nous vou- 
lons appeler son attention, afin de lui montrer com- 
bien en Italie sa conduite a été préjudiciable aux inté- 
rêts matériels de la France. > 

Tous les ministères, nous pouvons dire tous les 
gouvernements qui se sont succédés depuis Février 
1#48 semblent avoir ignoré si complètement nos in- 
térêts en Italic, qu'on dirait que pour les hommes 
qui ont eu le pouvoir la connaissance du passé n'exis- 
{ait pas. S'ils avaient porté leurs regards en arrière 
ils auraient vu que, si trop souvent nous avons voulu 
dominer au dela des Alpes, nous avons toujours tout 
fait pour empècher que d'autres y dominassent, Cette 
dernière politique devait être la nôtre. La bataille de 
Novarre en est la preuve la plus éclatante. Elle a 
montré que le Tessin est une barrière impuissante à 
arrêter les Autrichiens; qu'ils peuvent à lcur gré en- 
vahir Le Piémont et menacer nos frontières méridiona- 
les. Deux fois le Piémont consultant plutôt son cou- 
rage que ses forces a déclaré la guerre à l'Autriche, 
contre laquelle la conscience de toute l'Italie était sou- 
letée, ct deux fois nous avons abandonné le Piémont 
à lui-même, manqué l’occasion si favorable de chas- 
ser les Autrichiens de l'Italie, lorsque pour cela il ne 
fallait que trente mille hommes et un général , juste 
ce qu'il nous a fallu pour détruire la République ro- 
maine. 

Et à quelle puissance avons-nous fait ainsi le sa- 
crifice des sympathies ct des intérêts de la France ? 
Avons-nous avec clle des relations si intimes, si 
étroiles, si avantageuses que du moins nous trou- 
vions quelque compensation à nos sympathies et à 
nos intérêts ainsi sacrifiés? Posons quelques chiffres 
et parlons le langage des banquiers st des cammer- 
çants ? 
~ Quel est le chiffre de nos affaires avec l'Autriche? 
treize millions. C'est à cette somme minime que se 
bornent nos échanges avec un empire dont là popu- 
lation s'élève à 36 ou 40 millions d'âmes. 

Le Piémont en compte à peine quatre millions, et à 
ce pays dont la population est si minime la France 
fournit environ 50 millions de produits. Ainsi en 
mettant à part la question d'honneur et de senti- 
ment il, y avait pour nous un intérêt évident, un in- 
térêt majeur à soutenir le Piémont, à aider ce valeu- 
reux pays, à déchirer les traités de 1815, à seconder 
sa courageuse initiative. r t. 

Si gràce à notre aide la Lombardie avait éte sous- 
traite au joug de l'Autriche, quel cùl cte pour nos 
intérêts le résultat final? 

La Lombardie est plus grande, plus riche, plus 
peuplée que le Piémont. Soil que la Lombardie et 
Venise eussent formé, comme du temps de l'enpi- 
re, un Elal indépendant, soil qu'unies au Piémont 
elles weussent formé avec lui qu'un seul Etat, le 
résullat pour nous était d'ouvrir à nos manufac- 


tures un débouché que l'Autriche leur ferme soi- 
gneuscement; c'était d'ouvrir de nouvelles relations 
avec un pays qui aime la France et ses produits; c'é- 
tait enfin mettre à nos portes ua marché de deux 
cents miliions, 

Ce résultat, comme on le voit, valait bien quelques 
efforts. Outre les avantages qui en résultaient pour 
la France,- nous devenions les libérateurs de l'Italie, 
de cette malheureuse Italie qui a tenté tant d'efforts 
pour sa délivrance, pour détruire ses tyrans, chasser 
ses oppresseurs; de l'Italie qu'aucun malheur ne dé- 
courage, ct qui, à travers les cachots, l'exil ct les 
supplices, poursuit depuis des siècles l'idée de son 
indépendance et de sa liberté. 

En regard de ce tableau, montrons les fruits que 
notre politique aura produits en Italie. 

Le Piémont, épuisé par les dépenses de la guerre 
et par la contribution de 75 millions qui lui cst im- 
posée par l'Autriche, ne pourra plus faire avec nous 
de longtemps qu'un commerce très restreint. 

La Lombardie nous fermera toujours ses portes; 
Parme ct Plaisance, le duché de Modène, désormais 
sous l'influence de l'Autriche, repousseront tous nos 
produits ; la Toscane, où dix mille Autrichiens vont 
tenir garnison, ne sera plus qu'un fief impérial et ne 
recevra plus rien de nous; enfin les Etats romains, 
qui, grâce à la République, allaient reprendre unc 
nouvelle vie, retombés sous le joug abrutissant du 
pouvoir clérical, auront plus que cette activité bor- 
née qui limilait à 8 millions les échanges entre ces 
pays ct la France. Que l'on joigne à cela la ligue 
formée par les peuples italiens pour repousser tous 
nos produits, et nous arriverons à ce résultat que dé- 
sormais notre commerce cst antanti pour lougtemps 
en Italic. 

Tels sont, quant à nous, les fruits de la polilique 
suivie par notre ministère. Pour l'Italie, celle politi- 
que a amené l'antantissement de ses généreux eflorts, 
de toutes ses espérances, et quant à Rome, à cette 
cité vaillante qui se relevait si grande, si glorieuse ct 
si belle, nous aurons la gloire de l'avoir replongée 
dans son sépulcre clérical. Est-ce pour de pareilles 
œuvres que la France avait entrepris la révolution de 
Février, qu'elle a supporté des sacrifices si doulou- 
reux ? 
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Piémont. — TURIN, 26 aoùt. — La chambre des dé- 
putés, dans sa séance du 23 aoùt, a entendu le rapport du 
député Pescatore, concernant le pas de loi relatif à la 
perception des impôts directs et indirects jusqu’à la fin du 
mois de seplembre, 

Ce rapport ainsi que le projet de loi amendé par la com- 
mission consacrent de la manière la plus absolue le droit 
d'initiative de la chambre des députés en matière d'im- 
pots. 

Le ministre de l'intérieur a présenté un projet de loi 
ortant une demande de subsides pour l'émigration ita- 
ienne. Nous félicitons le ministère d’avoir eu cette noble 
pensée à laquelle la chambre et tout le pays avec elle s'as- 
Socieront avec enthousiasme. 

Le député Lorenzo d’Alerio a interpellé le ministre des 
travaux publics au sujet des chemins de fer. Seront ils 
faits par PEtat ou par des compagnies? Dans ce dernier 
cas, que l’on dépose tous les documents afin que chacun 
suit en droit, ait la faculté de faire les recherches et les 
études nécessaires pour que les concessions ne deviennent 
pas la proie de quelques monopoleurs privilégiés. 

Le ministre des travaux publics a répondu que person- 
nellement il était opposé au système des concessions aux 
compagnies, qu’il ne voulait pas laisser tomber de telles 
concessions aux mains de l'étranger, et qu'il avait l'espé- 
rance que les ressources de l'Etat suffiraient pour accom- 
plir cette œuvre. Les paroles du ministre ont été saluées 
par les applaudissements du public et de la Chambre. 


Alexandrie, 24 août. — Alexandrie a voulu faire à la 
dépouille mortelle de Charles Albert une réception digne 
au prince qui s'était consacré à l'indépendance de l'Ita- 
ie. 

Le conseil municipal après avoir décidé : 

1° Que la garde nationale irait au devant de Charles-Al- 
bert jusque dans la plaine de Marengo; 

2° Que la municipalité le recevrait à la porte de Ma- 
rengo; 

3° Que le cortège l’accompagnerait jusqu’à la cathédra- 
le; que les rues seraient toutes tendues de deuil; 

4 Que pendant toute la nuit la garde nationale et la mu- 
nicipalité veilleraient autour du catafalque, orné aux qua- 
tre coins de drapeaux tricolores; 

Le conseil municipal d'Alexandrie, disons-nous, a fait 
appel à toutes les muuicipalités qui sont sur la route de 
Genes à Turin, les invitant à envoyer des députations afin 
d'accompagner le corps du royal exilé jusqu'à sa dernière 
demeure. La recunnaissance des Peuples n’a jamais man- 
qué aux princes bien rares qui ont aimé leur pays, et 
Charles- Albert a mérité tous les hommages qu'on veut lui 
rendre, uniquement pour avoir sacrifié sa couronne à Vir- 
dépendance de l'Italie. H n’a manqué à Charles-Albert que 
des talents militaires d’un ordre supérieur pour être 
compté parmi les plus grands princes. 


Lomhardie. — MILAN, 25 aoùl. — Les Autrichiens 
poursuivent leur système amende et de confiscation. La 
Ville de Milan vient d'être frappée d’une amende de 50,000 
livres, afin de réparer le dommage causé à madame Olivari 
par la manifestation qui eut lieu sous les croisées de son 
habitation le jour de fa fête de l'empereur d'Autriche. Plait 
d'argent n’est pas mortelle, et si cette amende avait sufli 
aux bourreaux de l'Italie, on pourrait encore se tenir pour 
satisfait. Mais comment expliquer le supplice infâme inili - 
gé à trentc-quatre victimes ! 

Comment supposer qu'au temps où nous vivons, sans 
jugement préalable, sans autre motif que la volonté arbi- 
traire d’un despotisme effréné dans l’une des villes les plus 
illustres et lcs plus policées de l'univers trente-quatre per- 
sonnes aient été publiquement fustigées ! Ce qui augmente 
l'horreur de cette exécution c’est que deux femmes jeunes 
et charmantes, âgées seulement de dix-huit à vingt ans, 
ont dù subir cet infàme supplice. Deux des infortunés 
n’ont pu survivre à cette honte. Ils sont morts après celte 
horrible exécution. 

VNénétie.—vexisr. — La Gazette de Milan contient, à 
la date du 24 août, dans sa partie officielle, le procès-ver - 
bal suivant. contenant les détails sur la capitulation de Ve- 
nise, qui a eu lieu le 22 : 

« Procès-verbal fait dans la villa Papadopoli, près de 
Mestre, où est établi le quartier-général dn second corps 
d’armé de réserve, le 22 août 4849. 

Présents : S. Exe. le général de cavalerie, chevalier de 
Gorzkowski, commandant du second corps d'armée de ré-/ 
serve; S. Exc. le généaal d'artillerie, baron de Ress, quar- 
tier maître de l'armée impériale; M. le comte Marzani, at- 
tache à 5. Exc. le Pana cavalerie pour les aflaires ci - 
viles. 

Ont comparu MM. Nicolo Picculi, le comte d’Atario Me- 
din et l'avocat Calucci, tous trois représentant le conseil 
municipal; M. Pingénicur Cavedalis, représentant l'armée, 
et M. Antonini, représentant le commerce, qui, ayant ex- 
posé la résolution de leurs commettanlts et de la population 
de Venise de faire leur soumission à S. M. 1 ct R., et d'é- 
tablir le mode de reddition de la ville et de ses dépendan- 
ces, il a élé établi ce qui suit : 

» 1° La soumission aura lieu dans les termes précis de 
la proclanation de M. le feld-maréchal comte Radetzki, en 
date du 15 courant: 

» 2 La reinise de lous les objets dont il est question 


dans ladite proclamation du 14 aoûl se (era dans quatre 
jours, à partir de celui d'après-demain, de la manière qu 
sera déterminée par une commission militaire composée 
du général de cavalerie chevalier de Gorzkowski, général 
d'artillerie baron de Ress, colonel chevalier Sellitter, aide- 
de camp de S. Exc. le feld-maréchal comle Radelzki et le 
chevalier Schiller, chef d'état wajor du 2 corps d'armée 
de réserve, d'une part, ct, d'autre part, de M. l'ingénieur 
Cavedalis, qui s'adjoindra un officier supérieur de la ma- 
rine. 

« MM. les délégués vénitiens ayant ensuite exposé la né- 
cessité de quelques explications sur les artieles 4 et 5 de 
la proclamation précitée (Gazette de Milan, n. 227), on dé- 
clare que les personnes qui doivent quitter Venise sont : 
4 les officiers qui ont combattu contre leur légitime sot- 
verain ; 2 tous les militaires étrangers, de quelque grade 
qu'ils soient, et 5° les personnes civiles nommées dans la 
liste qui sera remise aux députés vénitiens. 

« Comme il circule en ce moment à Venise exclusive- 
ment une masse de papier-monnaie dont on ne pourrait 
dépouiller la partie pauvre de la population sans les plus 
grands inconvénients pour sa sahsistance, et vu la néces- 
sité de régler ce point avant l'entrée des troupes, il cst 
convenu que le papicr-monnaic qui circule sous Ia déno: 
minalion de papier communal, est réduit à Ja moitié de sa 
valeur nominale et aura cours forcé seulement à Venise, 
Chioggia et antres lieux compris dans łe district maritime, 
pour ceite valeur, jusqu'à ce que l'on puisse, d'accord avec 
le conseil municipal de Venise, le retirer et le remplacer, 
ce qui devra avoir lieu dans un bref délai. 

» amortissement de ce nouveau papier monnaic est à 
la charge de la ville de Venise et du district du littoral, 
moyennant la surtaxe dejà établie de 25 ce. par livre et au 
tres voies subsidiaires. Eu égard à cette charge, il ne sera 
pas infligé d'amendes de guerre ct l'on aura égard à celles 
qui onl déjà été infligées à quelques habitants de Venise 
relativement à leurs immeubles situés sur la terre ferme. — 
En çe qui concerne le papier monnaie intitulé patriotique, 
qui sera retiré de la circulation, et tes autres titres de la 
dette publique, on prendra les mesures opportunes. 

» Fait en double original et signé le jour et dans le lieu 
susdits. 

» GORZKOWSKI, général de cavalerie; Ress, général 
d'artillerie, qnartier-maître; MARZANI, NICOLO 
PRIULI, DATAKIO MEDIN, G. CALUCCI, A. ANTONINI, 
F. CAVEDALIS. 

— Le 24 courant la place sera rendue ainsi que le dis- 
trict maritime de la manière suivante : 1° Départ de Venise 
des bataillons lombards et du territoire vénitien, comman- 
dés par Mencghetti pour la terre ferme, c'est à dire pour 
Fusina; 2 occupation des forts le 25, savoir : San Secondo 
Piazzale, San Giorgio, San Angelo ct celui de la station du 
chemin de fer; 5° occupation de la ville, remise de Farse- 
nal ct de la flotte le 27, réunion des officiers au fort du 
Lido; 4° départ des corps du Frioul, Brenta et Galatco le 
28, dissolution des deux régiments; 5° occupation de 
Chioggia, Burano et districts respectifs Ie 29 ; 6° 50 août, 
départ des Napolitains par la voie de mer, occupation de 
San Nicolo et du Lido; 5° 51 août, départ des ofliciers et 
consignation du fort del Lido. 

‘Foscane, —- FLORENCE, 28 août. — Les destitutions 
pleuvent. Tous les gonfaloniers qui avaient servi sous le 
gsuvernement provisoire ont été remplacés par leurs pré- 
décesseurs, ou par de nouveaux titulaires. 

Le grand duc a envoyé Ja grand-croix de l'ordre de 
Saint-Joseph au cardinal Antonelli, Le suprême directeur 
des affaires pontificaies à Gaëte. La croix de commandeur 
a été accordée au chargé des aflaires du pape en Toscane 

La cour de Gaëte répond à toutes ces faveurs en por 
tant des plaintes au gouvernement toscan au sujet de la 
presse de Florence, et sur le langage un peu libre qu'elle 
tient au sujet des affaires de Rome. 

République romaine. — Rour, 24 août. -- Le 
général Oudinot va quitter Rome, emmenant 10,000 hom- 
mes, qui se rendent avec lui en France. Ce matin, presque 
toutes les troupes françaises sont consignées, dans la crain- 
te que ne vinssent à naître quelques désordres au sujet de 
la dissolution de l'armée romaine. 

Les éminentissimes cardinaux composant la commission 
pontificale ont nomméunconseil militaire composé comme 
suit : 

Président, le ministre de la gnerre; conseillers, le géné- 
ral prince Gabriclli, le général Jean Levaillant, le colonel 


Janni, le colonel Farina, le chef d’escadron Castelnau, le 
sous-intendlant Pagès. 


Les agents de police ont arrété Joseph Fabiani, associé 
de Ange Brunetti, dit Ciceruacchio. 


-u — — 
HONGRIE, 

Depuis que l'armée auxiliaire russe à donné à l'Au- 
triche les moyens de reconunencer la guerre en Ion- 
grie, il s'est passé des événements que nous n'avons 
pas pu raconter. Nous croyons donc devoir les résu- 
mer. 

Nous avons eu depuis la reprise des hostilités, qui 
coïncide presque avec notre suspension, vingt-un 
bulletins russes, neuf nouvelles de l'armée autri- 
chienne, rapportées par le général russe lPaniutin, 
dont le corps a été altach à l'armée autrichienne, et 
quelques bulletins du général Haynau. 

C’est le corps du général Paniutin qui, le premier, 
a été envoyé par le chemin de fer an secours des Au- 
trichiens ; il avait pris position devant Presbourg. 

Le corps principal russe, commande par Île maré- 
chal Paskicwiez, subdivise en quatre corps, n'a fran- 
chi les frontières de la Hongrie que le 17 et le 18 
juin. C'est à partir de ce moment que les hostilités 
ont recommencé sur tous les points. 

La retraite combinée de l'armée hongroise s’est ef- 
fectuée sans précipitation, et des combats meurtriers 
ont arrêté souvent les forces austro-russes. 

Arrivées au commencement de juillet dans les en- 
virons de Comorn ct de Pesth, elles s'y sont arrèlées 
et concentrées pour cerner le corps principal hon- 
grois, commandé par Gœrgev. Celui-ci de son côté 
a aussi concentré ses forces dans des retranchements 
devant la forteresse de Comorn. 

L'armée austro-russe élait sur le point d'atteindre 
son bul, ct les forces hongroises de Gærgey, entou- 
récs de tous côtés, ne pouvaient tenir longtemps dans 
leur position, rendue précaire par le manque ‘le sub- 
sistances. 

C'est alors que le général hongrois réussit à trom- 
per ses ennemis, les retardant les 15 et 16 juillet par 
des combats parlicls, landis que le gros de son arméc 
sortait du cercle qui l'enveloppait. 

Le maréchal russe s'empressa de lui barrer le che- 
min près de Waitzen, mais là encore, Gærgey le 
trompa eu ne lui opposant qu'une partie de son ar- 
rière-garde et en se dirigeant le 17 juillet avec ses 
forces principales vers les vallées de Ipoli et de Sajo, 
sur les derrieres de son adversaire. 

Gœrgey gagna ainsi sa propre ligne d'opérations, 
el força le troisième corps russe de rétrograder 
jusqu'à Balassa Gyarmath, et le quatrième jusqu'à 
Erlau et Miskolcz. Le deuxième corps russe suivait 
l'armée pour lui porter secoursdans celle marchequi, 
tout en poursuivant les Hongrois, effectuait une mar- 
che rétrograde. 

Le général Dembinski ne manqua pas de tirer pro- 
fit de cette dislocation des troupes russes. II se porla 
en toute häte de Szolnok pour battre la réserve russe 
près d'Aszod, de sorte que le troisième corps russe, 


qui n'avait pu atteindre Gærgey, fut appelé à Gon - 
gyes pour secourir la réserve. | x 

D'après les bulletins russes, le deuxième et le troi- 
sième corps se trouvaient le 27 juillet près de Czath 
et Papi, ct le quatrième corps près de Porosio, où, 
après avoir encore manqué d'empêcher Gærgey de 
passer la Theiss, il a eflectué le passage de celte ri- 
vière, mais non sans difficulté ainsi que le prouve le 
rapport du général Gorezakoff. Le corps autrichien 
du général Schlick fut destiné à marcher parallèle- 
ment au corps russe de l’autre côté de la Theiss. 

Par ces manœuvres habiles, le général hongrois a 
coupé les communications de l'arméc russe avec le 
corps de Sacken qui gardait lui-même les communi- 
cations avec la Gallicie, ct, laissant des petits détache- 
ments dans les Carpathes, il est parvenu à interrom- 
pre les communications sur les derrières de ce corps 
même. 

Ainsi déçue dans ses projets sur Comorn, l'armée 
austro-russe, forcée de se séparer, s'est mise à pour- 
suivre un plan que lui ont dicté les circonstances 
dans lesquelles Gærgcy l'a placée. 

Aussi voyons-nous l'armée autrichienne abandon- 
ner les environs de Comorn et de Pesth, et se porter 
le 29 juillet à Felegyhaza, sur le chemin de Szegcdin, 
qu'elle a occupé. 

Sur ce chemin se trouvaient pareillement échelon- 
nés le corps auxiliaire de Paniutin, la réserve autri- 
chienne et une division de cavalerie du général Bech- 
told, tandis que le troisième corps autrichien de 
Ramberg a opéré dans les environs de Cronzgrad, 
qu'il a brûlé. 

Le but de l'armée autrichienne était de venir au 
secours du ban, tandis que Paskiewicz se portait, 
avec son armée russe, vers Groswardein. 

D'après les dernières correspondances, voici quelle 
était la position de l'armée hongroise : GŒœrgey oc- 
cupait la ville de Miskolcz avec 30,000 hommes et 
une forte artillerie, ct le bruit courait à Vienne qu'il 
avait battu deux corps russes de Sacken et de Tchéo- 
dajeff envoyés contre lui. Dans les plaines autour de 
la forteresse d’Arad, s'étaient réunis les corps hon- 
grois de Meszaros, de Dembinski et de Desoef{y, ren- 
forcés par lc corps de Wetter. On disait aussi à 
Vienne que ces corps avaient livré à Paskiewicz une 
bataille qui, le troisième jour, n'était pas encore ter- 
minée, ct qui, d'après d’autres, avait fini par la dé- 
faite des Russes. 

Quant à l'armée autrichienne, son premier corps 
sous Schlick s'avançait vers le midi, sur la rive gau- 
che de la Theiss; derrière lui se trouvait dans les en- 
virons de Szegedin le corps principal de Haynau avec 
son corps auxiliaire de Paniutin; le troisième corps 
de Ramberg se dirigeait par Altkanisa vers Temeswar 
pour effectuer sa jonction avec le ban. 

L'armée autrichienne a laissé derrière elle le corps 
du général Csorich pour cerner la forteresse de Co- 
morn. Mais ce corps n'a pas pu empêcher la garni- 
son de faire des sorties, dont la dernière, effectuée 
dans les premiers jours du mois d'août, l'a presque 
enlièrement détruit. 

Cette expédition de la garnison de Comorn, diri- 
gée par le général hongrois Klapka, a poussé jusqu'à 
Raab, Wieselbourg et jusqu'aux environs de Pesth. 
Le corps expéditionnaire s'est emparé des provisions 
immenses préparées pour l'armée austro-russe, et 
qu'on évalue à 12 millions de florins (30 millions de 
francs) ; il a jeté l'effroi sur les derrières de l’armée 
ennemie, il a coupé ses communications directes avec 
Vienne, et a favorisé le soulèvement des populations 
de Presbourg jusqu'aux frontières de la Styrie. 

Pour renforcer le corps de Csorich, on a détaché 
une partie du corps russe du général Grabbe et en- 
voyé vers Presbourg presque toutes les garnisons de 
la monarchie, composées des recrues nouvellement 
levées. Le nouveau corps s’éléve déjà, dit-on, à 27,000 
hommes, mais il n'osa pas prendre immédiatement 
l'offensive contre le corps expéditionnaire de la gar- 
nison de Comorn, qui compte 20,000 soldats bien 
exercés. 

Outre les corps hongrois que nous avons mention- 
nés, un corps irrégulier, sous le général Aulich, ma- 
nœuvrait toujours contre le général Nugent dans les 
forèts montagneuses de Bakony et des guérillas nom- 
breuses dans les Carpathes interceptaient les commu- 
nications avec la Gallicie. Le peu de progrès que les 
Russes réunis aux Autrichiens du ci-devant corps de 
Puchner ont fait d'abord en Transylvanie prouvent 
que l'armée de Bem a su les tenir en échec, bien que 
ce général ait été obligé de diviser ses forces pour 
venir en aide au général Vetter, qui avait le ban pour 
adversaire. Les Russes ont, il est vrai, occupé les vil- 
esde Kronstadt et de Hermanstadt, qui ont été aban- 
donnécs à dessein, mais l’armée de Bem n’a pas été 
encore entamée; elle occupait le pays et elle a dû être 
assez nombreuse puisque son chef a pu diriger en 
Moldavie une forte expédition de 15,000 hommes, « 

Tout annonçait encore vers la fin de juillet des 
chances heureuses pour l'armée hongroise. Mais les 
événements qui depuis ont eulieusur plusieurs points 
du théâtre de la guerre lui ont été défavorables. 

D'abord le corps qui a fait une sortie de Comorn 
n'a pas pu poursuivre ses succès depuis qu'on a ras- 
semblé contre lui les garnisons de presque toutes les 
villes de la monarchie et envoyé pour lui couper la 
retraite un corps détaché de l'armée du général Hay- 
nau. On l'a vue depuis se replier sur Comorn. 

En Transylvanie le combat de Bem contre Lüders 
près de Schesbourg n'a pas été heureux pour le pre- 
mier. Le général Bem a voulu réparer cet échec en 
se portant rapidement sur Hermanstadt, d'où il a 
réussi de chasser le 5 août le général russe Hasford; 
mais suivi de près par le général Luders, il a dù de 
nouveau abandonner cette ville après un combat, des 
plus meurtriers, Il s'était depuis dirige vers la forte- 
resse de Klausenbourg, el d'après les derniers bulle- 
tins, il se trouvait près d'Arad, où il a pris le com- 
mandement supérieur des différents corps hongrois 
contre le corps principal autrichien du général Hay- 
nau. Là le sort des armes a été encore favorable aux 
Autrichiens, A la suite de la bataille livrée le 9 août 
près de Temeswar, cette forteresse a été débloquée 
et l'armée hongroise forcée de se retirer en Transyl 
vanie, où, d'après les derniers bulletins autrichiens 
elle s'est refusée à continuer le combat. 

D'autre côté Paskiewicz, ayant repoussé un petit 
corps hongrois près de Debreczin, s'est porté sur 
Groswardein, que les Hongrois out également aban- 
donné. C'est entre celte ville ct Arad que se trouvait 
le corps du général Gærgey, qui à marches forcées 
arrivait des environs de Miskolcz pour effectuer sa 
jonction avec Dembinski, Vetter et autres généraux 
qui s'y concentraient, jonction que, à ce qu'il paraît, 
il n'a pas pu effectuer. Dans celte position, serré par 
les troupes russes, ce général a fait, le 13 août, sa 


LA TRIBUNE DES PEUPLES. 


soumission à l'armée russe. Son corps s'élève, d'aprè 5 


les uns, à 30 ou 40 mille hommes. D'après le dix- 
huitième bulletin russe, sa soumission aurait été con- 
ditionnelle, c'est-à-dire qu'il devait se soumettre aux 
Russes seuls. Le maréchal Paskicwiez l'a fait venir 
dans son quartier général, et il attendait les ordres de 
son empereur concernant la personne de Gœrgey ; 
quant au corps de celui-ci, on l'a d'abord désarmé, 
mais depuis on lui a rendu ses armes, ce qui mon- 
trerait que la soumission conditionnelle et exclusive 
aux Russes a obtenu une approbation complète de la 
part de l'empereur de Russie. , 

Le général Damianic qui commandait à Arad a 
fait, le 15 août, sa soumission au général russe. 

Il n'est pas douteux que ces soumissions n'aient 
démoralisé le reste de l'armée hongroise, mais elles 
ont aussi jeté la discorde entre l'armée russe et l'ar- 
mée autrichienne. 

D'après le bulletin autrichien, il n'y a que les dé- 
bris des Hongrois et quelques milliers de Polonais 
qui veuillent continuer la guerre; mais deux forte- 
resses de premier ordre, celle de Komorn, avec une 
garnison de 20,000 hommes, et celle de Peterwardein, 
avec 8,000 hommes, tiennent encore. Deux autres 
forteresses, celles de Munkacz et de Klausenbourg, se 
trouvent également dans les mains des Hongrois. 


O 


Le dernier bulletin, dans lequel le général Haynau s'at- 
tribuc à lui seul toute la gloire de l'issue de la guerre hon- 
groise, est une attaque évidente contre le maréchal Pa- 
skiéwicz, qui a mis la Hongrie aux pieds de l'empereur. On 
croit même que ce bulletin a été rédigé à Vienne. La sou- 
mission du général Gærgey à l'armée russse a produit dans 
le quartier-général autrichien un étonnement inouï. Le 
général Haynau trouve bien ee que Paskiewicz ne 
traite pas Gæœrgey en rebelle, et qu’il ait fait restituer les 
armes aux insurgés. 

D’après les dernières nouvelles, une forte bande de gue- 
rillas dans les Carpathes, et notamment dans le comitat de 
Zips, continue à faire la guerre aux Autrichiens. 

Les Russes ont brülé la ville de Losontz, pour punir les 
habitants d'une attaque contre un détachement russe. 

Le Messager de Transylvan e publie l'ordre du jour sui- 
vant du général Bem, pour prouver que ce n’est pas d'à 
présent seulement que l’armée hongroise commençait à 
être démoralisée : 

« Le tribunal militaire nommé pour juger ceux qui, le 
27 et le 28 juin, ont ignominieusement abandonné, sur le 
champ debataille, leurs drapeaux, leur général, leurs com- 
mandants et leurs camarades, a prononcé de telle facon que 
je devrais faire fusiller une masse de Szeklers, ou les-faire 
fouetter par centaines. Les fusiller, je ne le veux pas; car 
Je crois que ceux qui, par frayeur, ont pris la fuite pour- 
ratent encore rendre des services à la patrie et à la liberté, 
en dominant à l'avenir leurs sentiments pusillanimes. Les 
fouetter, je n’en veux pas non plus; car je ne voudrais pas 
vous traiter comme du bétail. J'ai résolu par conséquent 
de gracier tous les Honweds qui ont pris la fuite le 27 et le 
28 juin. A cette occasion, je ne puis m’empécher d'avertir 
les szeklers qui, plus d'une fois, avaient combattu glorieu- 
sement à côté de moi, que partout où ils rencontrent des 
Russes ils se battent pour leur patrie, pour leur propre 
liberté et pour celle de leurs familles. I nous faut les vain- 
cre ici, si nous voulons qu’ils n’envahissent pas votre pays 
natal, et si vous ne voulez pas d'hommes libres devenir es - 
claves. Nous devons les vaincre ici, tandis que d’autres co- 
lonnes les combattent chez vous. Il faut que je vous dise 
encore que la cavalerie vous vaincra et vous sabrera, alors 
seulement que vous vous disperserez. Chacun de vous sera 
perdu séparément, mais tous en masse vous serez invin- 
cibles, et vous savez que, de mon côté, je ne vous aban- 
donne pas avec mes canons. Ne vous ébranlez pas, reztez 
seulement avec moi, fant que je résisterai, et vous serez 
invineibles. Bientôt vous reverrez vos pèreset vos femmes; 
vous les reverrez en vainqueurs et en hommes libres. Qu'ils 

n'y ait donc à l'avenir parmi vous personne qui s’attire le 
reproche de lâcheté, reproche qui retomberait sur vos en- 
fants et sur les générations futures. Continuez à être de 
braves szeklers jusqu’à la mort; car il s'agit ici non seule- 
ment d'empêcher la domination du knout, mais eucore de 
sauver l'honneur national, que vos ancêtres avaient sau- 
vegardé pendant 4,400 ans. Soyez dignes de vos pères, les 
Huns, et de votre grand roi Attila. 
» Quartiez-général de Bistritz, le 5 juillet, 
» BEM. » 

Ce n’est pas peut-être le moment de juger les événe- 
ments de la guerre hongroise, mais cette pièce prouve 
que les Hongrois avaient de l’aversion pour fa uerre ex- 
térieure. Les Hongrois, sous Dembinski, ont Fit comme 
les Szeklers. Lorsqre ce général leur a voulu faire fran - 
chir les frontières de Ja Gallicie, ils ont refusé d'avancer. 


POLOGNE. 


. La Gazette de Cologne a inséré il y a quelques jours Par- 
ticle suivant qui lui a été envoyé par un Russe : 

Varsovie, 16 août, — On serait dans l'erreur si l’on ju- 
geait la politique russe d’après les manifestations pu- 
bliques. Le fond de notre politique est diamétralement 
contraire à celui que nous paraissons poursuivre. D'abord 
c’est Bem, Dembinski, la Pologne que l’empereur combat 
en Hongrie. Vous ne lecroirez pas peut-être, mais je puis 
vous assurer que le triomphe des gouvernements en de - 
hors des frontières de la Russie n’est pour l’empereur 
qu'une affaire secondaire. Il déteste et méprise l'Autriche 
et il est eonvaincu que les démagogues qu'il vilipende in- 
distinctement lui rendront la partie facile. Le panslavisme 
qu'on paraît repousser est enraciné dans le cœur de l'em- 
pereur et de tous les Russes ; il domine tout autre senti- 
meñt, et plus cette passion devient forte, plus on cherche 
à la dissimuler en ce moment; c'est l'oppression de la race 
slave par les Hongrois qui a irrité l’empereur. 

Des secours donnés à une autorité menacée lui ont paru 
le voile le pis favorable pour cacher sa haine contre la 
Pologne et les rebelles hongrois, et pour pouvoir en même 
temps rendre moins visible son ambition snchatnée depuis 
si longtemps. Deux anecdotes dont je vous garantis l'au- 
thenticité vous feront mieux connaître les pensées intimes 
de l’empereur. Ayant appris les succès des troupes alle- 
mandes dans le Slesvig; « Je suis content, dit-il, que les 
Allemands me rappellent mes devoirs envers leurs sujets 
slaves ; quand l'occasion se présentera, je leur prouverai 
que ma mémoire est bonne ; qu’ils marchent en avant pour 
établir un principe qui me convient beaucoup; j'aurai tou- 
Jours assez de temps pour leur crier : Halte ! « Une autre 
fois ayant lu dans un rapport qu’une partie du grand du- 
ché de Posen devait étre réunie à Ja province silésienne 
de Glogau et l’autre à la province de Prusse, il s'approcha 
de son chambellan X. ., Polonais de naissance, et lui dit : 
« N'est-ce pas, monsieur le Polonais, que les duchés de 
Glogau et de Prusse appartenaient goain a la Pologne? » — 
Le chambellan, un peu embarrassé, répondit : « Je crois 
RES — Je le savais, reprit l'empereur, ct cela me 

ait plaisir que les Polonais le sachent aussi: puissent-ils 
enfin apprendre d’où vient le danger qui les menace, et de 
quel côté ils peuvent espérer des secours. » C'est de Saint- 
Pétersbourg qu'est parti le projet du partage du grand du- 
ché de Posen, c'est dde là qu'on a donné le conseil d’orga- 
niser les massacres de laGallicie, c'est de là qu’on ademan- 
dé des mesures sévères contre les réfugiés polonais. Le but 
principal était d'iuspirer aux Polonais, et par eux àtousles 
Slaves, la haine des gouvernements allemands et du gou- 
vernement français. 

Chose étrange! ces gouvernements ont favorisé, sans le 


savoir, les vues secrètes de la Russie. Cette haine est la ba- 
se de l'édifice du panslavisme. 


Nous lisons dans la même Gazette : 

Des frontières de Pologne, 17 août.— Varsovie est depuis 
quelque temps très animée et tout paralt annoncer qu'elle 
le sera encore davantage. La ville voit revenir son ancien- 


ne splendeur, Outre les cours de l’empereur et du grand- 


duc Michel, on y voit arriver tous les jours des notabilités 
russes. Dans la rue des Allées, la seule qui conduise au pa- 
lais de Lazienki, on a retenu 70 appartements pour des 
personnages haut placés. ; 

Une foule de généraux, de sénateurs, de diplomates 
russes se trouvent déjà ici. L'accueil fait au général Lamo- 
ricière a été brillant. Des voitures de la cour lui ont ête 
envoyées, des officiers généranx lui ont fait les honneurs 
et l'ont accompagné à son arrivée. 

On a remarqué qu'un général d’une république a été 
reçu avec plus de pompe que l’empereur d'Autriche. Parmi 
les diplomates étrangers, on voit à Varsovie l'ambassadeur 
de Prusse, un personnage turc et plusieurs anglais. Le 
prince de Schwartzenberg est reparti pour Vienne avec 
une réponse négative à sa demande. Le bruit circulait à 
Varsovie qu’il y aurait des conférences concernant la Po- 
logne; on parle des grands bienfaits que l'Empereur au- 
rait l'intention d'accorder aux Polonais; mais personne 
n’y croit. Des personnes bien informées disent qu'i) s’agit 
d’un renouvellement de la Sainte-Alliance, dont la France 
ferait partie. 

Nous lisons dans une Correspondance particulière : 

« Les paysans galliciens refusaient dans plusieurs en- 
droits d'aider leurs anciens seigneurs à rentrer les blés. 
Le motif en était en partie d'anciennes animosités et prin- 
eipalement ce fait, qu’on les payait en papier monnaie, le 
seul qui se trouve maintenant en circulation et qui dimi - 
nue tous les jours de valeur. Comme ce refus exposait les 
grands propriétaires à perdre leurs récoltes, le gouver- 
Réur de la Gallicie, M. Goluchowski, a pris sur lui de pu- 
blier un ordre qui menace de l'exécution militaire ceux 
des paysans qui s’obstineraient à se refuser au travail des 
champs au prix en usage dans le pays. Cette ordonnance 
qui renverse le principe de la liberté personnelle, accordée 
aux paysans l'année passée, et qui dans son exécution au- 
rait rencontré beaucoup de difficultés et occasionné des 
abus criants, n’a pas obtenu la sanction du gouvernement 
de Vienne qui a ordonné sa révocation. L’ordonnance en 

ueslion, rétablissait cn effet, quoique sous une autre 

orme, les anciennes relations du seigneur avecles paysans 
et en quelque sorte la corvée. 

M. le gouverneur aurait pu éviter l'intervention du gou- 
vernement autrichien dans les relations réciproques des 
habitants d’un même pays, si, au lieu de menacer les cul- 
tivaleurs de l'exécution militaire, qui ne peut être que 
brutale, il eût fait appel aux sentiments humains d’une 
population qui, de la même origine que ses anciens sei- 
gneurs, a avec eux un intérêt commun à arranger à amia- 
ble ses différends. Ik aurait dù représenter aux paysans 
que leur refus expose le pays à une grande diminution du 
revenu et même de la misère. Il est pénible de voir les 
fonctionnaires autrichiens donner des leçons de respect 
des droits de l’homme à un fonctionnaire polonais, et sur- 
tout dans une affaire qui est si intimement liée à l'intérêt 
réciproque de la population polonaise de la Gallicie. 

Huit régiments de dragons russes sont encore nouve- 
lement entrés en Gailicie. Ils se rendent par Saudec en 
Hongrie, où ils doivent opérer contre les guérillas 
qui inquiètent les derrières de l’armée dans la partie 
montagneuse de fa Hongrie. Ils sont en marche depuis 
trois mois et se composent des soldats recrutés dans 

l’intérieur de la Russie et sur la. frontière de l'Asie. 

On fortifie du côté de la Gallieie la montagne Krzemion- 
ki, située près de Cracovie. Deux mille hommes y travail- 
lent depuis quelque temps sans interruplion. Cette mon- 
tagne domine lcs routes qui conduisent en Gallicie et en 
Hongrie. 

Hendue des fortifications, des deux côtés du monu- 
ment mystique de Cracus, élevé de terre sur la montagne, 
sera au moins de quatre lieues. 

Pour faciliter le passage des troupes russes du royaume 
de Pologne en Gallicie, et en même temps pour garan- 
tir les fruntières de toute surprise, on a jeté sur la Vistule 
deux ponts garnis de têtes fortifiées. 

L'un de ces ponts se trouve à Opatowice à quelques 
lieues de Tarnow, l’antre à Zawichost dans les environs de 
la forteresse de Zamosc. 

Des rixes sanglantes ont souvent lieu à Cracovie entre 
les soldats autrichiens et le peuple. Les soldats russes 
prennent toujours pari our le dernier contre les Autri- 
chiens. L’animosité des deux envahisseurs gagne même les 
officiers. On a vu, dans un jardin public, les ofliciers au- 
trichiens siffler ia musique, qui exécutait des airs natio- 
naux polonais, tandis que les officiers russes l'applaudis- 
saient. Cet antagonisme s'explique : il y a là une proie 
qu'on se dispute. 

Un grand incendie à Bródy, en Gallicie, a occasioné des 
pertes énormes à celte ville commerçante. Le feu y a dé- 
voré, le 47 août, près de trois cents maisons. On évalue la 
perte à 3 millions de florins. 


VARSOVIE, 26 aoùt. — L'empereur a autorisé la comtesse 
Kicka à organiser pour le pape une souscription dans le 


royaume de Pologne. Un évêque lui est adjoint çomme 
surveillant, et l'autorisation est donnée pour deux mois. 


Le grand -duc Constantin, qui a fait en partie la campa- 
gne de Hongrie, arrivé ici depuis quelques jours, est parti 


pour Saint-Pétersbourg. 


On nous assure qu’une nouvelle armée russe, composée 


de 50,000 hommes, est encore entrée en Galicie. On se perd 


en conjectures sur le motif de cette démonstration, dans 
un moment où on s'attendait plutôt à la rentrée dans le 
pays d’une partie des troupes russes envoyées pour secou- 
rir l'Autriche. 


AUTRICHE 


Vienne, 25 août. Tontes les correspondances de Vienne, 
de même que la plupart des journaux de cette capilale, 
commentent ces mots : La Hongrie est aux picds de 2 M. 
qui se trouvent à la tête d'un des bulletins du maréchal 
Paskiewicz, adressésà son empereur. Ce fier langage éton- 
ne tout le monde et faitenfin entrevoir ce que vaut la pro- 


tection russe. Les dernières nouvelles de la Hongrie font 


même presseutir une mésintelligence entre les géuéraux 
Haynau et Paskiewicz. Ce dernier aurait ordonné de trans- 
porter dans son quartier général à Groswardein les dra- 
peaux et autres trophées enlevés aux Hongrois et aurait 
pris des dispositions concernant l'armée de Georgey sans 
s'entendre avec le chef de l’armée autrichienne. 

S'il est vrai que les autres corps se soumettent de préfé- 
rence aux Russes, et si Paskiewic continue à favoriser cet- 
te prédilection et ne cesse de caresser la population hon- 
groise, l'entente de deux preemie, du protecteur ambi- 
tieux et du protégé blessé au vif, pourrait en éprouver des 
échecs graves. Le moment de l'organisation de la Hongrie 
approche, toutes les difficultés que la guerre tenait en 
suspens s'accumulent, etsi l'Autriche ne réussit pas à sa- 
tisfaire les væux si différents des Hongrois et des Slaves, 
la Russie en profitera certainement; le caractère des Hon- 
grois est brusque; Il pourrait arriver que ce peuple tombåt 
d’une extrémité à Pautre, de la haine des ftusses à une 
sympathie pour ses protecteurs. 

« L’Autriche, dit la Gazette de Cologne, s'a perçoit déjà 
avec un sentinrènt douloureux qu'elle est sur fe point de 
devenir vassale de la Russie. Elle ne pourrait pius s'émau- 
ciper de l’hégémonie russe que par L'union avec une Alle- 
magne fortement constituée. Affaiblir la force de l'Allema- 
gne par une susceptibilité vaniteuseet eimpécher Ja forma- 
tion d'un Etat allemand puissant ne serait autre chose que 
de se soumettre à jamais au joug honteux de la Russie. » 


— Le gouvernement a publié, le 25 août, une ordon- 
nance concernant l'indemnité à accorder aux propriétaires 
fonciers en Gallicie pour les pertes qu’ils ont éprouvées par 
l'abolition de {a corvée. N'auront pas droit à l'indemnité 
les propriétaires qui, sans attendre l'abolition de la corvée 
Pont abolie de leur propre autorité, ni ceux qui ne don- 
aient aux paysans que l’habitation sans aucun terrain la- 
bourable. L'indemnité sera effectuée en partie par le tré- 
ser, et les commissions nommées ad hoc détermineront le 
montant des pertes. 


BTATS-GERMANIQUES. 
Saxe. — DRESDE, 19 aoùt. — Les troupes prussiennes 


ont quitté notre ville depuis le 45 août. Les esprits ici et 
dans tout le royaume sont en général mal disposés. La po- 
lice surveille les tombeaux de ceux du peuple qui sont 
morts pendant la révolution de mai dernier; on empêche 
d'y mettre des épitaphes et d'y déposer des fleurs. D'un 
autre côté les dénonciations anonymes ont tant auginenté 
que la cour criminelle s’est vu obligée de prévenir par les 
journaux les dénonciateurs qu’à l’avenir elle ne prendrait 
pas en considération les pièces anonymes. 


Hambourg, 18 août. — Le nombre des blessés à la 


suite des troubles qui ont eu lieu le 13, à l’occasion de l'en- 
trée daus la ville des troupes prussiennes, s'élève à qua- 
rante-un. Cent cinquante personnes ont été arrêtées par 


suite de ces troubles. Les réfugiés étrangers qui demeu- 
raient ici depuis longtemps sont partis pour l’Angleterre et 
la plupart des démocrates de Hambourg quittent Ja ville, de 
crainte d'être persécutés par les Prussiens. 

Dans les villes anséatiques de Brême et de Lubeck, de 
même qu’à Hambourg, le sénat est pour l'accession à Ja 
constitution allemande proposée par la Prusse, mais le 
peuple s’y oppose. 

Francfort. — 25 août. — On assure que les deux 
cours de Vienne et de Berlin se sont entendues pour l’éta- 
blissement d’un pouvoir central allemand. Chacune de ces 
cours nommerait deux membres pour former un pouvoir 

rovisoire auquel l’archiduc Jean céderait la place. D'après 
e projet qui est mdintenant l’objet des délibérations, l'an- 
cienne Confédération germanique serait maintenue, mais 
la Diète, qui était composée des ministres de divers états 
allemands, obtiendrait une organisation différente. 
(Gazette d' Augsbourg.) 


Bade. — CARLSRUBE, 27 août. — Les troupes de Wür- 
temberg, de Bavière, de Hohenzollern, de Lichtenstein etde 
Francfort qui faisaient partie du corps de Neeker contre 
les insurgés de Bade et du Palatinat, ont reçu de leurs 
gouvernements respectifs l'ordre de retourner dans leurs 
pays. Il n’y a que les troupes de la Hesse, de Nassau et de 
Mecklembourg qui soient restées encore avec les Prussiens 
dans le grand duché de Bade. Le prince de Prusse les a mis 
sous le commandement du général prussien Hirchfeld. 

Les tribunaux militaires institués à Rastadt et à Man- 


heim par les Prussiens continuent toujours à publier des 
décrets de wort contre les insurgés, qu'ils choisissent par- 
mi les prisonniers selon le bon vouloir du prince de 
Prusse. Le pouvoir du grand duc de Bade s'efface devant 
l'autorité prussienne. 


ILES BRITANNIQUES. 
Angleterre. — LONDRES, 30 août, midi. — Les con~ 


solidés ont ouvert à 92 112 au comptant et pour compte. 


Trois heures. — Même cours. Le choléra a enlevé aujour- 


d'hui à Londres et dans le voisinage 250 personnes. 


SUISSE. 


ZURICH, — Le 27, le synode scolaire s’est réuni à Daf- 
fersdorf. La direction de l'éducation y a envoyé trois dé- 
légués : MM. le docteur Escher, le directeur du séminaire 
Zollinger, et Billeter, conseiller d'état. 

Schaffouse. 25 août, — Le conseil de guerre avait à 
juger aujourd'hui le caporal Jean Weber, de Merishausen 
(bataillon Seiler, u° 71), accusé d'avoir soustrait 4 florins 
a un dragon badois qui s’était réfugié à Schaffhouse. We- 
ber, reconnu coupable du vol imputé, a été condamné à 
une année d'emprisonnement et à la dégradation. 


pp lit dans UE 8 : 
« Il nous arrive chaque jour de nouveaux témoign 
de gratitude de la part des réfugiés politiques, ce du ets 
prouve qu’il y a du cœur chez ces martyrs de la liberté et 
de l'humanité dans le peuple suisse. Nous aimons à repro- 
duire, entre autres, le lettre suivante : 

« Monsieur le rédacteur, 

» Permettez-moi d’avoir recours à votre estimable jour - 
nal pour nr'acquitter, en partic, d'un devoir sacré que Ja 
reconnaissance m'impose. 

» Obligés, après la malheureuse issue de la campagne de 
Bade, de chercher un asile dans la Suisse hospitalière, une 
partie de la Compagnie polonaise que j'avais l'honneur de 
commander eut pour résidence en dernier lieu la petite 
ville d'Erlach. {1 serait trop long d’énumérer ici les nom- 
breuses preuves de sollicitude fraternelle que les habitants 
de cette ville nous unt prodiguées à l'envie pendant notre 
trop court séjour parmi eux. Je inanquerais cependant à 
tous mes devoirs sije ne m'empressais de témoigner, en 
mon nom et en celui de mes compatriotes, la profonde 
gratitude que les efforts incessants des citoyens pasteur 
Lutzdorf, préfet Strarser ct avocat Neuhaus, pour adoucir 
notre exil, nous inspirent. 

« Qu'ils veuillent bien être nos interprètes auprès de 
leurs concitoyens ; qu'ils veuillent bien les assurer que, 
quelque soit le sort que la difficulté des temps nous mé- 
nage, de quelque côté que nous soyons forcés de porteren- 
core nos pas avant de pouvoir les poser sur notre sol na- 
tal, nous n’oublierons jamais, et nulle part, nos bons et af- 
fectueux frères d'Erlach. 

« Berne, le 26 août 1849. 

« F. Taocixsns, major. » 


ESPAGNE. 


MADRID, 26 août. — M. Bravo-Murillo a été nommé mi- 
nistre des finances par intérim au lieu et place de M. Mon. 
Quelle a été la cause de la retraite du député des Asturies? 
Est-ce la loi sur letarif des douanes ou bien l'amnistie ? On 
ne sait à quoi s'arrêter. Toujours est-il vrai que M. Mon est 
tombé, laissant au ministère M. le marquis de Pidal, son 
beau-frère, qui ne manquera pas de faire tous ses efforts 
pour ramener au pouvoir son inséparable compagnon. 

„H est peu probable qu'il puisse y réussir. Les peuples 
aiment les idées de clémence, et un bruit assez accrédité 
ne laisse aucuu doute sur l'opposition très prononcée de 
M. Mon à l'amnistie générale, qui a été décrétée à la suite 
de la pacification de la Catalogne. 

La loi sur le tarif des douanes, qui n’était en définitive 
qu’une simple auiorisalion accordée au ministère, ne sera 
pas encore appliquée de sitôt, M. Orlando a été envoyé à 
Barcelone pour s'entendre avec les manufacturiers qui fa- 
briquent les tissus de coton. Une très vive agitation se rd- 
pandait dans toute la Catalogne, et après avoir si heureu 
sement éteint la guerre civile ans cette principauté, le 
gouvernement s’est peu soucié de la voir recenrmencer de 
nouveau. Les intéréts anglais pourraient en souffrir si fa 
contrebande ne leur offrait pas un ample dédommagement. 
C'est une question qui, cependant, doit étre videe, ct M. 
Orlando scra bien heureux s'il parvient à persuader aux 
fabricants de la Catalogne que l'intérèt national exige une 
soluton. 


Le gouvernement français devrait un peu s'occuper de la 
question du tarif. 

Beaucoup de produits français sont atteints et frappés de 
droits assez forts; il serait bon qu'on s'occupât un peu 
à Paris des relations commerciales avec F Espagne qui sont 
si avantageuses pour les provinces du midi, et qui en deli- 
nitive ouvrent à la France un débouché de 120 millions. 

On a parlé beaucoup de fa dissolution de la chambre. 
Voici à ce sujet ce que vous pourrez lire daus la Guzcette 
officielle : 

« On a débattu ces jours derniers la question de dissolu- 
tion de la chambre. À 

« Nous pouvons assurer qu'à cet égard le gouvernement 
n'a pas eu un seul instant la pensée de se priver d'une as- 
semblée qui lui a toujours prêté an appui si fidèle ct si ef. 
ficace. et dont il désire et attend la tres prochaine réunion 
afin de lui soumeltre les projets de loi que l'opinion 
publique réclame, et que nécessite l'intéret de l'Etat. » 

Malgré le bulletin officiel, le bruit n'en court pas moins 
que la crise n'est pas terminée; que des distidences très 
vives se sont manilcsiées au scin du ministère; que plu- 
sieurs conseils ont été tenus sous la présidence de la rei- 
ne, et qu'on n'est pas encore parvenu à se meltre d'ac- 
cord. Le tourbillon qui emporterait le ministère pourrait 
bien aussi emporter la cha e 


a 
TURQUIE. 


C'est avec le sentiment douloureux de tristes faits 
accomplis que nous reprenons la plume. N'ayant d'au- 
tre appui que dans les encouragements ambigus et la 

oliuque à double face du cabinet britannique, su- 

issant l'abandon de la France, et, d'autre part, cir- 
convenus avec une assiduité opiniâtre par les hommes 
de la Russie et de l'Autriche, les ministres ottomans 
ne parvenaient à se dégager du réseau des intrigues 
dipiomaliques que pour tomber dans le guet-apens 
d'une violence qui faisait la sourde. 

Que pouvaient-ils faire? Mettre des boulets à la 
suite de leurs protestations méconnues? Nul doute 
que tel ne fùt leur désir; leurs sympathies secrètes 
pour les Hongrois, et les tressaillements de leur 
honneur insuilé se seraient volontiers laissés aller à 
ce suprême recours, mais C'était risquer un enjeu 
formidable, et leur isolernent les a intimidés; ils se 
sont donc rendus, mais eu protestant, aux arguments 
de la force. 

Voici, du reste, très succinctement le résumé des 
faits relatits à la sublime Porte, à partir du 15 juin 
dernier. Un peu avant cette date, un envoyé hongrois 
était arrivé à Constantinople, où le divan n'avait pu 
otliciellement le reconnaître, car une pareille recon- 
naissance eût été considérée par la Russie et l Autri- 
che comme un casus belli des plus graves; néanmoins 
ou disait vaguement qu'il avait été reçu en secret par 
le ministre des affaires étrangères. 

Les rédacteurs des deux journaux français publiés 
à Constantinople avaient élé vivement admouestés à 
l'instigation de l'Autriche et de la Russie, et menacés 
de laprivation de leur subvention pendant trois mois, 
pour s'être permis de donner quelques nouvelles pré- 
maturées en faveur des Hongrois. 

Riza-Pacha était, à la mème date, parti pour son 
gouvernement de Brousse. Quelques personnes ont 
voulu, mais à tort, voir dans ce fait une victoire rem- 
portée par la diplomatie russe. 

A la même date encore, MM. Grégoire Ghika et 
Stirbey, sont nommés, le premier, hospodar de Mol- 
davie, te second de Valachie, et arrivés à Constanti- 
nople le 6 juillet ils y reçoivent le 14, au palais impé- 
rial, l'investiture de leurs fonctions et les insignes du 
hospodarat. - 

L'élection de M. Ghika, bien que ce soit, assure- 
t-on, un très honnête homme, aurait été favorisée par 
ce vieil ourdisseur d’intrigues qu'on appelle Vogori- 
dès, prince de Samos, et celle de M. Stirbey serait 
due aux Russes qui auraient accordé leur protection 
moyennant finances. r 

L'empereur Nicolas et sa Hautesse avaient, mais 
sans résultat, échangé plusieurs lettres autographes. 
Les lettres du czar, empreintes de la flatterie la plus 
insinuaute, tendaient à obtenir du sultan le passage 
des troupes russes dans la Servie. Le général Aupick 
et M. Canning étaient d'ailleurs intervenus et avaient 
protesté contre cette prétention de la Russie. 

La borte se prononça donc pour la neutralité et 
Abd-ul-Medjid sanctionna la décision de son conseil 
ainsi que sa protestation contre l'eutrée des troupes 
russes en Moido-Vaiachie et en Transylvanie. 

Mais tout eu ayant l'air d'attendre une réponse dé- 
finitive de la Porte, MM. de Titoff et Sturmcr avaieut 
su s'arranger de façon à ce que leurs armées eussent 
execute leur mouvement en Transylvanie et dans le 
banat avant que lu note qui leur siguitiait te refus du 
divan leur tûl parvenuc; ils répondirent, à la vérité, 
qu'its feraicut donner aux troupes tordre de s'arrê- 
ter, mais te but était atteint. 

L'Autriche, d'autre part, trouva moyen de susciter 
des embarras à la Porte, en fomentant une insurrec- 
tion dans la Croalic turque. 

Entin, nonobstant les protestations énergiques de 
la Porte ottomane , les troupes russes de la Vatuchie 
out persisté à soutenir les opérations du général 
Lüders. en | , 

It est vrai que lors de l'invasion des Hongrois en 
Moldavie, quand l'Autriche et la Russie se sont effor- 
cées d'exciter contre eux les ressentiments de la 
Turquie, les ministres oltomans ont répondu que 

l'invasion hongroise n'était qu'une conséquence de la 
violation de la neutralité. 

Enlin, en dernier lieu 10,000 Turcs devaient venir 
occuper la trontière moido-valaque, el désarmer 
sans distinction Russes, Autrichiens êt Hongrois; 
auraient-its osé le faire et braver ainsi l'inimilié de la 
Russie? Cest ce qui est au moins fort douteux. Maiu- 
tenant, el, à notre vive douleur, les fatales nouvelles 
de Hongrie se coulirmant de plus en plus, la ques- 
tion se trouve toute tranchée. , 

En attendant, la France est indiguement bafouée 
à Constantinople, et jamais gouvernciuent west, 
ainsi que ie nôtre, descendu si bas duns l'estime des 
nations. C'est à ne pas oser s avouer Français. 

00 — a 

NÉCROLOGIE. 
de division polonais Julien Sierawski est 
mort à Paris en juin dernicr; nous prolilons de la reprise 
de nos travaux pour consacrer à la mémoire de ce vétéran 
patriote quelques lignes dans nos colonnes. Sicrawski est 
né à Cracovie vers 4170. l fit sesprenieres arines sous Kos- 
ciusku, pril part à l'expédition de Denisko en Valachie, et 
varvint plus tard au grade de chel de balaillon dans les 
Meton pulonaises en tlalie et sur le Danube. Colonel du 6e 
de tigne, à l'épouue du duché de Varsovie, il se distingua 
à Gova et à Sandomierz en 1809, fut fait général de brigade 
par Napoléon dans la retraite de Russie, el suivit la furune 
de la Frauce dans les eaupaynes de 1813 et 1814. Il était 
otficierde la Légion d’Houncur. 

Lors de Ja creation du nouveau royaume de Pologne, 
V'empereur Alexandre confia à Sierawski ie commande- 
ment de sa garde a pied ; mats Sieruwski n'etait point 
homme à se plier aux exigeuces du régime introduit dans 
l'armée polonaise par de rameux grand duc Constantin ; il 
fut donc mis bien vite a la retraite. Le lendemain de Ja 
nuit du 29 novembre 4850 Sieraw-ki fut Lepremier d'entre 
les ofliciers généraux polonais qui se joignit au mouve- 
ment, et, nununé bientôt apres commandant à Zamosc, il 
répondil à un messager du czar, qui le sommait de rendre 
celte forteresse el traitait l'insurrection de simple échau.- 
fourée de jeunes gens : > A 

« Ditesa votre maître que c’est un homine à cheveux 
blancs qui la défendra. » 

Placé a la tète d’un corps de 5 à 6 mille hommes de nou- 
velles levées, le péuéral Sierawski suulint le 46 avût à 
WronoW un combat remarquable contre les forces plus 
que doubles du général Kreutz; et s'il éprouva le lvade- 
main un grave Échec à Karimierz, il réussit au moins à ne 
pas perdre une seule pièce d'artilierie. Apres la bataille 
d'Ostrolenka, Sierawski eut le cvuunandement de la cm- 
quieme division d'infanterie et suivit à sa tète Les aulres 
phases de la campagne jusqu'à l'entrée du corps de Ra- 
morinu, dont elle faisait partie en Gallicie. 

Plus que sexagénaire, n'ayant d'autre fortnne que son 
grade et pere d'une nombreuse famille, le géneralSicrawski 
auna mieux se résigner à l'exil que de chercher à obtenir 
sa grâce. Il est mort sur la terre étrangere dans une posi- 


— 


Le général 
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tion approchant du dénuement, après avoir servi son pays 
penitant près d'un demi-siècle dans divers postes éleves. 
Son patriotisme ne s'est jamais démenti; la Pologne hono 
rera toujours sa mémoire. 

L'émigration polonaise en France s’est vu récemment 
enlever par la mort l’une de ses notabilités militaires, le 
colonel Aloise Janowicz. Né en 4794 , il avait fait sous 
l'empire les “ampagnes de 1812 et 1813 ; il y obtint la dé- 
coration polonaise comme officier dans le 17° de lancier. 
La révolution de 1830 le trouva capitaine et commandant 
d’escadron au 3° de lanciers; dans le cours de la campagne 
il arriva au grade de colonel, et eut sous ses ordres le 13° 
de la même arme. 

Il suivit le général Dembinski en Lithuanie, et contribna 
pour beaucoup au succès de la célèbre retraite exécutée par 
ce général: Le colonel Janowicz était un officier de cavale- 
rie très distingué, car il joignait à un brillant courage et à 
la justesse du coup d'œil sur le champ de bataille toules les 
connaissances spéciales et une rare activité. Père de fa- 
mille et placé dans des circonstances qui auraient facilité sa 
réconcilalion avec le gouvernement russe, il préféra sui- 
vre le drapeau de son pays jusque dans l'exil, et y suppor- 
ter de longues et rudes privations; aussi a-t-on vu presque 
tous ses compatriotes présents à Paris assister à son mo- 
deste eonvoi au cimetière du Monl=Parnasse, où l'abbé Jé- 
lowicki, le colonel Chotomski et le major Rudzki ont payé 
un juste tribut à sa mémoire. 


NOUVELLES DIVERSES. 


Le Moniteur publie ce matin un décret du président de 
Ja République qui ouvre au ministre des finances, sur 
Pexercice de 1849, un crédit extraordinaire de 522,049 fr. 
83 centimes, nécessaire pour le remboursement des inté- 
rêts et de l'amortissement exigible au 4°" septembre 1819, 
de la partie afférente à la garantie de Ja France sur lem- 
prunt contracté en 4852 par le gouvernement grec. 

Larégularisation de ce crédit sera proposé à l'Assemblée 
législative lors de sa prochaine réunion. 


— L'annonce faite par quelques journaux de la prochai- 
ne convocativn de l'Assemblée nationale est complètement 
inexacte. La proposition n’en a pas même été faite dans le 
sein de la commission permanente. (Moniteur universel.) 


— Nous avons annoncé la nomination de l'amiral Baudin 
à la préfecture maritime de Toulon. Un fait grave qui nous 
a été signalé depuis longtemps et que nous espérions voir 
démentir publiquement, car il esticide notoriété publique, 
s'est passé à l’occasion de cette nomination. 

On assure que M. Hamelin n’a accepté Ja préfecture ma- 
ritime qu’à la condition que son fils, sorti fruit sec et le 
dernier de l'école de Brest, serait réintégré; ce qui a forcé 
le ministère à réintégrer en méme temps dixautres éièves, 
également fruits secs, mais placés avant lui. 

Nous nous abstiendrons de toutes réflexions, pour le 
moment, sur cet acte déplorable. Nous espérons encore 
que des explications satisfaisantes seront données au pu- 
blies, qui se souvient que sous la monarchie même, jamais 
ministre de la guerre n'aurait osé faire ce que vient d'ac- 
complir le ministre de la marine. 

(Démocrate du Var.) 


— Encore une saisie de la Ruche de la Dordogne! Depuis 
le 15 juin, seize numéros, huit saisies. 

— On lit dans le Censeur de Lyon, du 27 : 

M. Baume de Lyon, ancien capitaine de la garde répu- 
blicaine, se trouvait dans notre ville quand éclata l’insur- 
rection de juin. H n’y prit aucune part; douze ou quinze 
jours après, il voulut retourner à Paris el se présenta à 
l'Hôtel de Ville pour faire viser son passeport. Il «ut Le lais- 
ser, comme cela se pratique d'ordinaire; mais quand il re- 
vimt pour le retirer, il fut arrêté dans les bureaux, déposé 
à la cave, puis transféré à la prison de Roanne. 

Apres cinquante jours de prison préventive, 4. Baume a 
été mis en liberté vendredi soir. 

— La cour d'assises du Rhône a condamné hier le frère 
Nüilhac, directeur de l'école chrétienne à Sainte-Foy-lès- 
Lyon, à la peine des travaux forcés a perpétuité. 

Les dénats, qui ont eu lieu à huit clos, ont révélé des 
détails épouvantables, qui font du frère Nailhac le digne 
acolyte du frère Léotade. 

Si une telle condamnation eût atteint un instituteur pri- 
maire ou un professeur de l'Uuniversilé, quel triomphe 
pour nos journaux légitimistes, et comme ils auraient 
poussé leur cri de guerre habituel : « Liberté d'enseigne- 
ment! » 

Nous ne les imiterons pas; nous avons encore le cœur 
soulevé par toutes les intaimies dont ce procès élait plein. 

Le public tirera fui ‘tuême la conclusion qu'il renfer ne. 

— M. Molé est toujours à son château de Champ'âtrenx ; 
il viendra à Paris jeudi prochain pour assister à la réunion 
de la cominission des vingt-cinq. On dit que la plus gran - 
de partie des ses membres assistera aussi a celle séance qui 
présentera quelque importance. 


— On lit dans le Journal de Belfort : 

«Un drame entouré de circonstances épouvantables 
s’est passé à Beaucourt (Haut-Rhin) le 44 de ce mois. Le 
nomme Absalon Schaller, agé de ouze ans, avait proposé à 
Jacques Hirn, agé de neuf aus, une promenade dans la fo 
rêt communale, sous prétexte d'y chercher un manche de 
fouet. Mais, avant de s’y rendre, Schaller avait eu soin, en 
passant devant ta demeure de ses parents, de se munir d'un 
bâton gros etcourt et d’un couteau à lame droite. 

« Dans le bois, Hirn s'étant baissé pour couper une bran- 
che de coudrier, Schaller lui asséna derrièrela tête un coup 
de gourdin appliqué avec tant de violence que le malheu- 
reux, en tombant, s'enfonça dans le crâne les tronçons de 
tige quise trouvaient au pied de l'arbre. Ensuite Schaller 
acheva sa victime à coups de couteau. Cette soif de sang, 
celte fureur eflrénée se calma devant le besoin d’éloigner 
les soupçons. A cet elfet, il déshabilla le cadavre, et alla 
conter aux parents de Hirn une histoire forgée pour la cir- 
constance. 

» Mais bientôt ce petit monstre fut forcé d’avouer que 
son cœur plein d'envie n'avait pu supporter la vue du bien- 
être matériel dont Hirn était entouré dans sa famille, et 
qu’il l'avait tué dans le but de se faire adopter par ses pa- 
rents, afin d'être mieux nourri qu’il ne l'était chez lui. Du 
reste, Phomme le plus féroce et le plus endurci dans le cri- 
me aurait pas raconté les détails de ce drame avec une 
tranquillité d'esprit plus grande que celle dont le meur- 
trier a fait preuve en présence de la foule assistant à la le- 
vée du cadavre de Hirn. Préméditation, suite, profondeur, 
rien he parait avoir manqué à l'exécution de cette atroce 
vengeance. » 


— On lit dans le Franc-Comtois : 

« En quinze jours, le canton de Champagnole a eu quatre 
incendies considérables : le premier a eu lieu à Palente- 
nouse; le deuxième, à Andelot, dans la nuit de vendredi à 
samedi, du 47 au 48 août, le troisième, à Andelot, le lundi 
20 août, à cing beures de l'après-midi; le quatrième, à 
Sappois, le mercredi 22 août, à huit heures du matin. 

A Sappois, le feu a pris dans une cheminée de cuisine. 
En un quart-d'heure, cinq maisons unies ensemble, renfer- 
mant six ménages, ont été enveloppées par les flanunes. 

Les pompiers de Chaipagnole se sont enmpressés d'ac- 
courir; ils sont arrivés à temps pour préserver une maisun 
appartenant au capilaine, qui, si elle eût été einbrasée, eût 
mis le feu à tout le village. Un quart d'heure plus tot, its 
auraient pu sauver une autre maison isolée, le retard des 
chevaux de puste est seul cause de cet accident; les pon- 
piers étaieut prèts, bien plus, ils ont traiué lcur pompe 
pour abréger la distance. 

Arrivés sure licu du sinistre, ils sout demeurés un quart 
d'heure avant de savoir où trouver de l'eau, car tous les ha 
bilants étaient occupés à sauver leurs meubles, à garantir 
leurs maisons. 

Pour parer à cet inconvénient, chaque canton devrait 
posséder un plan de toutes les communes qui le compo- 
sent, an les puits, les citernes, les sources, les ruis- 
| seaux, et leur distance de chaque maison. Par ce moyen, 


les pompiers marcheraient droit à l'endroit le plus proche 
ui pourrait fournir de l’eau. 
— l.e 25 courant, un incendie a éclaté à Goux, canton 
de Dole. Deux maisons et des grangeages remplis de cé- 
réales ont été consumés. 


— On assure que les vignes du territoire de Dole ont 
été grélées en parlie dans la journée de dimanche der- 
nier. 

— Le Sun rapporte, d’après une correspondance directe 
de Pesth, que le célèbre pont suspendu entre cette viile et 
Bude n’a point sérieusement souffert, la mine que les Au 
trichiens ont fait jouer lors de leur retraite ayant manqué 
son plein eftet grâce à des circonstances indépenilantes de 
leur volonté, et le général Den binski ayant condescendu 
en juillet dernier à suivre l'avis d'un ingénieur anglais, 
M. Clark, d’après lequel on se borna à démonter certaines 
parties du pant et à les mettre temporairement en sùreté. 
Ce monument, un des chefs d'œuvre de l’art moderne, 
doit donc sa conservation à un heureux accident d’abord, 
puis à une noble décision du général Dembinski. 


— On écrit de Châteauroux au Moniteur du soir : 

« La cour d'assises de lIndre, dans son audience du 28 
août, a rendu une décision importante dans unc affaire ré- 
lative à l'association de la Solidurilé républicaine. 

« Trois des chefs de cette société, du département de 
l'Indre, avaient été renvoyés devant la cour d'assises. 

« Me Michel (de Bourges), représentant du peuple, était 
venn présenter leur défense. Malgré son talent et ses ef- 
forts, ils ont été condamnés: l’un, à huit mois de prison : 
les deux autres, à six mois de la même peine. 

« L’accusation a été soutenue avec beaucoup de force 
par M. Martines, procureur de la République. 

« C'est le second verdict de condamnation que, dans 
deux sessions successives, le jury de rindre rend sur la 
même question. » 


— Le Monileur ne contient pas aujourd’hui la situation 
de la Banque de France et de ses succursales. 


— À compter de demain samedi, ie seplembre, le prix 
du pain dans Paris est fixé ainsi qu’il suit : 

Pain de 4re qualité, à 31 centimes le kilogramme. 

Pain de 2° qualité, à 24 centimes le kilogramme. 


— C'est décidément demain dimanche, 2 septembre, que 
doit avoir lieu l'inauguration du chemin de fer d'Épernay, 
par M. le président de la République. 

Le convoi spécial du président et sa suite partira diman- 
che dans la matinée. 


— l.e contre amiral Vaillant, commandant en second 
l'escadre d’évolutions, est arrivé le 25 août à Toulon. Il 
s’est rendu le 26 en rade, et a immédiatement arboré son 
pavillon à hord du vaisseau le Jemmapes. 


— La haute cour de justice sera convoquée à Versailles 
le 8 octobre. Le parquet se composera de M. Baroche, pro - 
cureur général ; de MM. Suin et de Royer, avocats-géné- 
raux, etde M. Lévesque, substitut. 

L'acte d'accusation est déjà complètement imprimé. 


— Le conseil d'arrondissement de Montreuil (Pas-de- 
Calais) a émis le vœu que la Constitution fùt révisée et que 
l'époque de la réélection du peésileuk fùt reculée. 

M. Lebeau à proposé l'ordre du jour pour un vœu qu'il 
regarde comme inconstilutiunnel et contre lequel il pro- 
teste. 


M. Wattebled s'est opposé à l’ordre du jour eta demandé 
le renvoi à la commission. 

M. Boutry a demandé l'application pure et simple du rè- 
glement qui dispose que, sur la demande d'un seul mem- 
bre du conseil, le renvoi sera obligatoire. I a cité un pré- 
cédent complètement identique. 

M. Plichon a parlé dans le méme sens. 

Le renvoi a été pronvucé. 

—M. Teste, qui avait été réintégré à la prison de Ja Con- 
ciergerie, en exécution de la circulaire de M. le mi- 
nistre de l'intérieur, a oblenu, après de nouvelles contes- 
tations de médecins délégués, d'en étre extrait de nouveau 
pour être reeonduit dans la maison du docteur Puzin, à 
Chaillot. Les mèmes agents du service de sûreté qui la- 
vaient accompagné avant-hier dans sa translation l'ont ra- 
mené hier dans l'appartement situé au rez de chaussée sur 
le jardin. (Gazette des Tribunaux.) 


— M. de Salinis, évêque d'Amiens, a fait, mercredi 29 
août, son entrée sulenneile dans sa ville épiscopale. 

Selon la coutume de ses prédecesseurs, M. de Salinis 
était descendu à Saint-Acheul pour y prier sur le Lumbeau 
de saint Firmin, premier évèque d'Amiens. 


— Mme de Mirbel, si connue par son beau talent de mi- 
nialuriste, et femme du professeur du Jardin-des-Plantes, 
est morte hier à Paris. 


— La police s'occupe avec une grande activité de la re- 

cherche, dans Paris et la banlieue, des forçats libérés qui 
ne manquent jamais, à ta fin de chaque saison d'été, d'y 
abonder dans l'espérance de faire avec impunité des vols 
importans à l'aide du mouvement qu’occasiunne le moment 
des vacances. 
Moins chanceux cette année que d'ordinaire, grâce sans 
doute au renouvellement du personnel et à la pré ision 
des mesures prises, presque tous les réclusiannaires et les 
forçats qui élaiscl ainsi venus, en rompant leur ban de sur- 
veilance, chercher dans le département de la Seine à exer- 
cer leur coupable industrie, ont été arrêtés. Dans les seu- 
les journées d'hier et d'aujourd hui, six ont été amenés au 
dépôt de la Préfecture et mis à la disposition de la jus: 
tice. 

— Un réclusionnaire libéré a été arrêté ce matin en état 
de rupture de ban, rue de PArbre-Sec. Ce repris de justice 
est prévenn de participation plus ou moins directe au vol 
récemment conuuis quai aux Fleurs, 13, au préjudice de 
M: Duez jeune, chez lequel il avait été pendant quelque 
temps empluyé. 


— Il vient de mourir, à l'hôpital Cochin, un des origi- 
naux les plus curieux de notre époque, d’ailleurs si cu- 
rieuse. Jules-André Guéret se voyant à vingt cinq ans une 
fortune considérable, résolut de ne pas se marier. IL con- 
vertit tons ses immeubles en argent comptant; et pour ne 
point essuyer de banqueroutes ou de dépréciation de pro- 
priétés, il garda son argent chez lui. 

il avait fait ce calcul : La vie de l'homme sobre est de 
soixante-dix ans, celle de celui qui ne s’épargne aucun 
plaisir doit étre de cinquante-ciaq, mettons suixante. Ain- 
si, toutes mes espérances ne doivent pas aller au-dcià de ce 
terme; en tout cas, le suicide est là. 

I distribua son argent en sommes égales qui devaient 
être dépensées chaque année. Ce partage était si juste, que 
la soixantième année expirée il ne devait rien rester à Gue- 
ret, et il exécula ce plan avec le plus grand scrupule. 

Mais, hélas! il avait compté sans l'amour de la vie, car 
depuis 1845, ayant passé le terme qu'il s'était prescrit, it 
avait pris son malheur en patience, et devenu vicux et 
gueux, il s'était établi sur le quai des Céleslins avcc une 
petite bolte el quelques paquets d'ailumettes, et vivait de 
la charité des passants. H avait composé ce distique, qu’il 
portait écrit sur un morceau de carton : 


Ayez pee passans, du panvre André Guéret 
Dont la vie est plus longue, hélas! qu'it ue croyait. 
Enfin le choléra vient de l'enlever, au grand désespoir 
des artistes de Pie Saint-Louis, dont il amusait les loisirs 
par ses piquants souvenirs de jeunesse. Un jour, peut- 
être, quelque hardi biographe écrira, en un feuilleton, la 
vie de cette victime de la précaution mathématique. 


— Hier, vers midi, une jeune femme, dont la physiono- 
mie était empreinte d'une grande pâleur, accosta, au de 
vant de l'entrée principaie de l'église Saiut-Ftienne-<lu- 
Mont, un jeune garçon auquelelle remit un enfant nuuvea 1 
né. Elle anuonçaqu'elle atait bientôt revenir... Celte jeune 
femure entra dans l'église. Après deux heures d'attente, le 
jeune garçon se mit a la recherche de celle qui lui avait 
confié sun précieux fardeau; mais elle avait disparu. 


M. Fluhaut jeune, commissaire de police du quartier 
Saint-Jacques, averti aussitôt, a dressé precès verbal de 
cet abandon. Il a présenté Fenfant à la mairie du 42e ar- 
rondissement pour qu'il lui lùt donné un état civil, Il a re- 
eu les noms de Jules Saint-Etienne. Cette formalité rem- 
plie, il a été placé à hospice de la Maternite. 

— On lit dans la Patrie : 

« On annonce conme chose certaine, dans les salons di- 
plomatiques, que M. Lucien Murat va être envoyé comme 
ambassadeur de la République française à Madrid. 


— Le citoyen J. B. Ch. Paya, arrêté à la suite de l'affaire 
du 43 juin, et renvoyé devant la haute cour de Versailles, 
aconfié la direction de la Correspondance démocratique 
gon fonda l’an dernicr, au citoyen F. Dabadie, ancien ré- 
dacteur de la Réforme et ancien rédacteur en c6ef du Jour- 
nal de la Meuse. Le citoyen Paya ne pouvait pas faire un 
meilleur choix. 


—Après six semoines de clôtnre, l'Opéra rouvrira ses 
ortes lundi prochain 5 septembre. La rentrée de Mlle Car- 
otta Grisi dans le Diable à Quatre inaugurera dignement 

cette solennité; Mlle Plunkett remplira le rôle de la com- 
tesse. Le spectacle commencera par Lueie. 


— Mme Ugalde chantera aujourd’hui, à l'Opéra-Comi- 
que, son adorable rôle de Coralini dans le Toréaaor, qui 
sera précédé du Châlet, un autre chef d'œuvre de M. Adam, 
et suivi des Rendez-vous Bourgeois, celle merveilleuse 
bouffonnerie, si bien jouce par Riquier, Sainte-Foy et 
Mlle Lemercier. 


— Intessamment, réouverture de l'Oléon, par le Trem- 
bleur et la Jeunesse du Cid, retardée par indisposition. 


— Au Gymnase Dramatique, foule toujours plus nom- 
breuse, pour rire à gorge dépleyée aux Sept Billets, et 
pleurer avec Mauricette, si touchante sous les traits de 
Mme Rose Chéri. Impossible de trouver une plus heureuse 
composition. 


— Les Folies-Drax >s offrent au public parisien un 
spectacle d'un vif attrait :0Etlet Nez, Madame Grégoire, le 
Cauchemar de son propréétaire, suivis de Un Troupier dans 
les confitures, composent une charmante soirée, à la quelle 
la mélancolie la plus noire ne résisterait pas. 

D 


Le Rédacteur-Gérant : EUGÈNE CARPENTIER. 


— — 
Bourse de Paris du 31 août. 


Avant la Bourse. — On s'occupait encore beaucout 
malin de la nouvelle que des troupes russes se rappro- 
chaient. de la frontière Suisse du côté du Vorallberg et du 
Tyrol, et cette nouvelle maimtenait la rente à 89 45 (a 10 c. 
au-dessous du cours de la cote d'hier). Cependant comme 
les gazettes d'Allemagne arrivées ce malin ne confirment 
pas cette nouvelle, la rente inclinait à la hausse. 

Une heure et demie. — Le début de la Bourse était en 
hausse de 89 60 à 89 70 ; mais la rente élait lourde; on fimi- 
sait des efforts pour écraser Les cours avant la réponse des 
primes. 

Deux heures. — On répond les primes du 3 010 à 55 10 
et celles du 5 010 à 89 6U. 

Trois heures. — Aussilôt après la réponse des primes le 
mouvement s’est déclaré en hausse, par suite de quelques 
retenues de rentes en liquidation. Le 5 910 a monté à 89 
90 et il est retomhé pour la clôture à 89 80. 

Le 3 040 a été bien tenu pendant toute la Bourse, de 33 
10 à 53 30, et il reste à X5 25. 

La Banque a monté de 10 à 2,300. 

Les fonds étrangers étaient en hausse, les ducats de Na- 
ples ont fait 86, le nouvel emprunt de Naples 83, Pem- 
prunt ancien du Piémont était à 890, lenouveuu à 898, l'em- 
prunt Romain à 75. 

Les anciennes obligations de la Ville ont monté de 40 à 
4,250, Ies nouvelles de 5 a 1,170, les jouissances des qua- 
tre canaux ont fait 80. 

Les chemins de fer sont sans variations. Le Nord à 423 
75, Strasbourg à 553 75, Nantes à 305 75, Orléans à 760, 
Rouen à 530, le Havre à 260, Marseille de 223 73 à 222 SU, 
Vierzon à 505. 

Après la Bourse à quatre heures le 5 010 était à 89 73. 


VALEURS FRANÇAISES. 


(La Plus Plus [Dernier] Clôture 
AU COMPTANT: cours. | haut. | bas. | cours. Iprecéd, 
5 60 j. du 22 mars. .| 89 GO] 59 90| 89 GO| 89 80 s 
4112010 j. du 22 mars. 79 » a s a aj W a . œ 
4 0/0 j. du 22 mars. .| 31 » » a 3a o| Ts OL 
3 040 j. du 22 déc. . .| 55 101 55 30| 55 10! 5525| a » 
Action de la Binque.j2290 »|2300 912290 1230) a . » 
Obligations de la Villej1165 »f1170 aj1tiG? £0/1170 » . 
4 canaux avec prime. a a a an = . a a » 
can., Act. de Junis...| 80 » » a» » af 60 » e » 
Bourgoune, j. d'avril. » 4 = "a aa n » 
Bourgogne, Act. dej. a a “ a » . a. . » 
Caisse hypothécaire.. , | E . » s 
Mine de la Grand'- 

Combe, ...,.. , a on ao» . 3 » 
Zinc Vieille-Montagne|2725 »| » »| + r|2725 F 
VALEURS ÉTRANGÈRES. 

Récép. de Rothachild.... £G »|Belgique, Emp. 1840.. 90112 
Emprunt romain... 15 s j Relgiyue, Empr. 1842. 96111 
Emprunt d'Hiuti....… » ai lelyique, Trois 010... a a 
Espagne, dette active... a s|lsc'sique, Banque(1835) a a 
Dette dill. sans intérét.. a ajDens 412 hollandais... s œ 
Dette passive... e a 1|Empr. portugais 5 010.. . 
Trois 3 049 1841. 33 98; Emprunt du l'iemunt., AQQ a 
D” Dette intérieure.. n oa jı ots d'Autriche... a an 

jen Deraier Clètura 

EJE D POLE cours. cours. | précédente 

Sairt-Germain, 405 » 405 » » a 
Versaille, R. D. 210 » 210 » 
Versailles, R. G. 105 » 166 25 a o 
Paris à Orléans, 160 o 160 » aa 

e$ Paris a Ruuen, 540 » 540 » a œo 
ZI Roven au Havre, 200 » 260 » a a 
F4 Avignon à Marszillo, 223 75 222 50 ea 
z Sirasbourg à Bale, 102 50 102 60 » » 
Du Centre, 805 a 305 » a o 
Amiens à Boulogne, aon» oa . 
Orléans à Bordeaux, o0 >» 400 « s.» 

Du Nord, 423 75 424 75 CE 
Pails à Strasbourg, 355 75 353 75 . a 


meme 


SPECTACLES DU 1° SEPTEMBRE 184y. 


THÉATRE DE LA NATION. — Lundi 3 septembre réouverture. 

TMÉATRE FRANÇAIS. — La Chute de Séjan, la Ligue des 
Amants. 

OPÉRA -CCNIQUE. — Le Toréador. 

kon TRÉATRE-FRANÇAIS. — La Jeunesse du Cid. le Trem- 

eur. 

THÉATRE -MISTORIQUE. — Le Chevalier d'Ilarmental. 

VAUDEvILLE. — Une semaine à Londres, le troisième Nu- 
méro de la Foire aux idées, 

vanités. — Lord Spleen, Lorettes et Aristos, les Camé- 
Iéons, le marquis de Carabas. 

Gvuxase. — Mauricette, les Sept Billets. 

THÉATRE MONTANSIEN, — Le Groum, un Oiseau de passage 
une Chaine anglaise, les Atômes Crochus. s 

A rit — L'Etoile du Marin, l'Hôtel de la Tête 

olre. 

ANGIGU -COMIQUE, — Le Juif Errant. 

FOLIES-IMAMATIQUES, — Un troupier, OEil el Nez, Mme Cré 
goire, le Cauchemar de son propriétaire. 

DÉLASSEUENTS-COMIQUES. — L'avoucat sans cause, aux inno- 
couts les mains pleines, Paris l'été. 

TUEATUE-ctoiseuz. — Un burean d'omnibus, le Petit Pro- 
phète, Jérome Paturot a la recherche de la meilleure des 
Républiques. 

THÉATRE bU LUXEMBOURG. — La Nuit du 46 avril, une Nuit 
au Château, Le docteur Robin, l'Avocat pédicure. 


PARIS. — Imprimerie centrale des chemins de fer de 
NAPOLÉON CHAAX et C°, rue Bergere, 20. 


